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      Les jumeaux aux cheveux noirs qui jouaient ensemble dans le luxueux salon de l’hôtel captaient constamment l’attention de Samira. Pourtant, les bambins n’étaient ni bruyants ni turbulents : la femme entre deux âges qui les accompagnait y veillait.


      Quand l’un d’entre eux se mit debout et entreprit de marcher, une main agrippée au dossier d’un sofa, elle suivit des yeux sa progression malhabile. Il gazouillait de plaisir et arborait un sourire lumineux. Le cœur de Samira se serra. La douleur profondément enfouie en elle se raviva une fois de plus tandis que les souvenirs affluaient à sa mémoire.


      Prenant une profonde inspiration, elle chassa sa mélancolie pour se concentrer sur les propos animés de Celeste. Son amie décrivait avec force détails un nouveau restaurant parisien triplement étoilé offrant une vue imprenable sur la tour Eiffel. Un endroit qui offrait une cuisine raffinée et un cadre idyllique.


      Reportant son attention sur les deux jeunes enfants, Samira vit que l’un d’entre eux venait de tomber sur ses fesses. Impulsivement, elle amorça le mouvement de se lever, puis renonça : la nounou — ou grand-mère — des deux bambins s’était déjà précipitée à la rescousse du jeune intrépide.


      Samira détourna les yeux. Un grand vide l’envahit. Elle n’aurait jamais d’enfant, le médecin s’était montré catégorique sur le sujet quatre ans auparavant. Depuis, elle survivait tant bien que mal, mais sa peine demeurait aussi vive qu’au premier jour.


      — Je suis ravie que tu assistes en personne à la vente de charité de ce soir, dit Celeste en se servant une nouvelle tasse de thé. Les acheteurs seront enchantés de rencontrer la talentueuse princesse à l’origine de cette ligne de vêtements sublimes que tout le monde s’arrache.


      Samira afficha un sourire de circonstance. Elle était assez lucide pour savoir que le succès de ses collections était en grande partie dû à son rang de princesse de Jazeer, sœur de l’actuel sultan. Sa clientèle comptait de riches aristocrates ravis de traiter avec une personne de sang royal, capable de comprendre leur univers et de leur garantir exclusivité et confidentialité. Aujourd’hui, aux yeux du monde entier, elle jouissait de tout ce dont une femme pouvait rêver : indépendance, succès et richesse. On ignorait en revanche à quel point elle était malheureuse. Une sourde douleur l’étreignait en permanence. Elle ressentait une sorte de manque que rien ne parvenait à combler.


      — Je suis ravie de participer, finit-elle par répondre à son amie. Ton équipe et toi avez accompli un travail formidable en organisant cet événement. Comment se passera la vente aux enchères ?


      Celeste lui vanta les mérites de cette soirée, à laquelle étaient conviées d’illustres personnalités et où les opportunités d’affaires seraient nombreuses.


      Samira réprima un soupir. Rien dans ce que lui décrivait Celeste ne parvenait à l’enthousiasmer. Que pouvait-elle attendre de cette soirée ? Quelques moments agréables, tout au plus, après quoi elle retrouverait le vide de son existence.


      Maudissant ses sombres pensées, Samira s’adossa à son siège, affreusement lasse. La veille, elle avait rencontré une Première dame sud-américaine, qui lui avait commandé une robe de bal, puis s’était rendue à New York auprès d’un autre client pour gagner ensuite Paris ; où elle avait atterri une heure plus tôt. Pas étonnant que son attention vacille…


      Soudain, la haute silhouette d’un homme vêtu d’un costume sombre capta son œil de styliste. Beaucoup plus grand que la moyenne, il avait des épaules étonnamment larges, comme celles d’un athlète, un physique à faire pâlir d’envie l’ensemble de la gent féminine. S’il figurait en couverture d’un magazine de mode, celui-ci se vendrait à des millions d’exemplaires.


      Etonnée, Samira le regarda se diriger à grands pas vers les jumeaux à présent sagement assis sur un sofa. Ces derniers, en le voyant approcher, se mirent à taper joyeusement dans leurs mains. Arrivé à leur hauteur, l’homme les souleva chacun sur un bras et se mit à leur parler à l’oreille. Les petits, blottis contre lui, riaient aux éclats. Cette scène si tendre, si chaleureuse la bouleversa, lui rappelant à quel point elle était seule. Jamais elle ne s’était sentie aussi exclue, aussi vulnérable. Le constat était cruel : elle ne fonderait jamais de famille ni ne connaîtrait le bonheur d’être mère. Quant à rencontrer un homme avec qui partager sa vie, l’idée même lui paraissait grotesque.


      — Samira ! Tout va bien ?


      La voix de Celeste la fit sursauter. Reprenant aussitôt contenance, elle parvint à lui sourire.


      — Oui, je vais bien, la rassura-t-elle. Je pense que la vente de ce soir connaîtra un grand succès. Avec un peu de chance, tu collecteras plus de fonds que prévu.


      — Grâce à toi ! Et aussi aux autres donateurs. D’ailleurs, quand on parle du loup, voilà l’un d’entre eux. Si nous proposions à la vente une nuit dans le lit de cet homme-là, nous amasserions une fortune. Je serais la première à enchérir, crois-moi ; et je ne permettrais à personne de l’emporter.


      Surprise par le changement de ton de son amie, Samira suivit son regard. L’homme dont elle parlait n’était autre que le séduisant père de famille qu’elle-même avait admiré quelques instants plus tôt.


      Comme il ne lui tournait plus le dos, elle put contempler les traits de son visage. Il avait un front haut, des pommettes saillantes et une mâchoire merveilleusement bien dessinée. Ses yeux d’un brun velouté lui rappelèrent soudain une autre personne… Un homme qu’elle n’avait pas revu depuis des années, et qui lui était alors aussi cher qu’Asim, son frère. Un tourbillon d’émotions la saisit, mêlé de plaisir, d’excitation, de regret et de douleur.


      — Oh ! j’avais oublié ! s’écria Celeste en rougissant légèrement. Tu connais évidemment le cheik Tariq, d’Al Sarath ! Vos pays sont si proches. Tu sais, je serais prête à tout pour mettre le grappin sur lui, même à m’occuper de ses deux enfants. Mais je n’ai aucune chance. D’après la rumeur, depuis la mort de son épouse, il n’a pas connu de relation sérieuse avec qui que ce soit. Les maîtresses se succèdent dans son lit sans qu’aucune ne dure. Apparemment, il adorait sa femme.


      Ignorant Celeste, qui continuait à fantasmer sur le jeune cheik, Samira plongea dans ses souvenirs. Son intuition ne l’avait donc pas trompée… Tariq était son ami, du moins l’avait-elle cru autrefois, à l’époque où elle l’admirait et lui vouait une confiance aveugle. Il faisait tout autant partie de sa vie qu’Asim. Mais cette amitié n’avait été qu’un mirage. Tariq lui avait tourné le dos des années auparavant, sans qu’elle en comprenne la raison. Il avait disparu de sa vie avec une brusquerie stupéfiante et ne lui avait plus jamais donné de nouvelles. Pas même durant ces quatre dernières années, alors qu’elle traversait un calvaire. Cet abandon l’avait profondément affectée, et elle en souffrait encore.


      *  *  *


      Tariq se trouvait dans les salons de réception depuis à peine trois minutes quand son sixième sens lui envoya un signal d’alerte : quelque chose clochait. Pivotant sur ses talons, il inspecta la foule prestigieuse qui l’entourait. Tout l’après-midi, il avait été en proie à un malaise inexplicable. C’était comme s’il avait oublié quelque chose d’important.


      Une tache pourpre attira soudain son regard. Plissant les yeux, il vit qu’il s’agissait de la robe qu’arborait l’une des femmes présentes à la soirée. Un modèle magnifique, coupé à la perfection, qui épousait merveilleusement les formes de celle qui la portait. La jeune femme lui tournait le dos. Ses cheveux noirs savamment noués en un chignon souple laissaient entrevoir la finesse de son cou. Elle avait un port altier, une peau dorée qui rappelait la couleur du désert au petit matin.


      Tariq sentit ses muscles se tendre, tandis qu’une vague de désir le submergeait. Quelque chose chez cette femme l’attirait follement, sans qu’il puisse dire quoi précisément. C’était la première fois depuis des années que ses sens s’emballaient ainsi.


      Agacé par ce manque de contrôle, il serra les poings tout en observant la jeune inconnue. Suivant son instinct, il voulut s’en approcher quand soudain elle tourna la tête, lui révélant les traits de son visage. Tariq se pétrifia, stupéfait.


      Samira !


      Un léger vertige s’empara de lui ; les souvenirs se bousculaient dans sa mémoire.


      Samira avait beaucoup changé depuis la dernière fois où il l’avait vue. Elle s’était métamorphosée. La frêle jeune fille d’autrefois était devenue une femme terriblement sexy, pleine d’assurance. Il lutta contre l’attirance qu’elle exerçait sur lui et se détourna pour reporter son attention sur la jolie blonde qui l’accompagnait — et dont la présence à ses côtés l’importunait, tout à coup…


      *  *  *


      Depuis son poste d’observation, au fond de la pièce, Samira buvait les paroles de Tariq, comme le reste des convives. Il était doté d’un charisme fou. Excellent orateur, spirituel, il attirait tous les regards. Autour d’elle, les hommes hochaient la tête, les femmes se pâmaient sans vergogne. Samira bouillait d’indignation en observant leur comportement.


      Son ami d’enfance n’avait pas changé ; il lui apparaissait tel que dans ses souvenirs : réfléchi, compétent. Il plaidait avec fougue la cause des enfants à laquelle cette vente de charité était destinée, tout en utilisant un langage mesuré, sans emphase excessive. Son aura était telle que Samira ne doutait pas de son pouvoir de conviction.


      Elle revit soudain en lui le jeune homme, ami intime de son frère, qui s’était toujours montré d’une gentillesse exquise à son égard. Avec les années, son charme avait atteint des sommets. Aujourd’hui, il manifestait une grande assurance, sans doute acquise par l’expérience et les responsabilités qui lui incombaient depuis qu’il régnait sur son pays.


      Captivée par son discours, Samira ne parvenait pas à détacher son regard de son visage, si expressif, si séduisant. Ce fut alors qu’une idée folle la saisit… Tout ce dont elle rêvait se trouvait à sa portée : des enfants qu’elle pourrait chérir comme s’ils étaient les siens, un partenaire en qui elle aurait une confiance aveugle et avec qui partager sa vie. Elle entrevoyait enfin la possibilité de fonder une famille — la seule chose capable de lui redonner le goût de vivre. Ce serait une solution gagnante pour toutes les parties concernées ; à condition qu’elle ait le courage d’essayer de mettre son plan à exécution…


      Soudain fébrile, Samira porta une main à son cœur, qui battait la chamade.


      — Es-tu sûre d’aller bien ? lui demanda Celeste en lui prenant le bras. Tu n’as pas été toi-même de tout l’après-midi.


      — Je… je…, bredouilla-t-elle avant de se reprendre. Je vais bien, merci. Je suis un peu fatiguée, c’est tout.


      Visiblement rassurée, son amie reporta son attention sur l’estrade.


      — Cet homme a un charme fou, observa-t-elle sur le ton de la confidence. Quelle prestance !


      Toujours oppressée, Samira entendait à peine les propos de son amie. Une petite voix insidieuse lui disait qu’elle était folle, que jamais elle n’obtiendrait ce qu’elle désirait le plus au monde. Tariq avait disparu de sa vie des années auparavant ; il y avait fort à parier qu’il refuse même de lui parler. Mais une autre voix, plus lointaine, lui soufflait un autre message, optimiste celui-ci. Pourquoi ne pas tout entreprendre pour obtenir ce dont elle rêvait depuis si longtemps ? Par crainte de commettre à nouveau une effroyable erreur, sans doute. La seule fois où elle s’était affranchie des conventions pour n’en faire qu’à sa tête, elle avait connu la honte, le chagrin, le désespoir. Et ses blessures n’avaient jamais cicatrisé.


      Mais qu’avait-elle à perdre aujourd’hui ? Pas grand-chose comparé à ce qu’elle pourrait obtenir si elle parvenait à ses fins…


      *  *  *


      Samira contempla une dernière fois son reflet dans le miroir de l’ascenseur qui la transportait à l’étage de la suite présidentielle où elle avait rendez-vous. Sans doute la rencontre la plus importante de sa vie. Resserrant les pans de sa veste couleur cannelle, elle prit une profonde inspiration avant de sortir de la cabine. Au bout du couloir, elle fut accueillie par un agent de sécurité en costume sombre.


      — Votre Altesse, si vous voulez vous donner la peine d’entrer, lui dit-il en l’invitant à pénétrer dans la suite.


      A l’intérieur, elle fut prise en charge par une autre personne, qui la conduisit dans un magnifique salon au décor somptueux. Les baies vitrées offraient une vue imprenable sur Paris.


      — Puis-je vous offrir quelque chose à boire, Votre Altesse ? lui demanda le domestique avec déférence.


      — Non merci.


      Samira se sentait incapable d’avaler quoi que ce soit, tant elle était angoissée. L’homme se retira poliment. Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Elle avait beau être à l’heure, elle avait l’impression qu’un temps fou s’était écoulé entre le moment où elle avait quitté sa propre suite, quelques étages plus bas, et son arrivée dans celle-ci. La démarche qu’elle entreprenait lui parut soudain au-dessus de ses forces. Serait-elle à la hauteur ? Prise de panique, elle ébaucha le geste de s’enfuir, puis y renonça. Elle devait tenir bon. Il en allait de son avenir. Si elle échouait en revanche…


      Non, elle refusait de l’envisager ! Il fallait qu’elle demeure positive et se montre convaincante. Bien que surprenante, son idée n’avait rien d’insensé. Elle prit une profonde inspiration, chassa les doutes qui continuaient de l’assaillir et se dirigea vers la baie vitrée. Au passage, elle ne put s’empêcher d’effleurer la soie luxueuse qui recouvrait les canapés.


      Peut-être qu’en fermant les yeux elle aurait le sentiment de se trouver dans le cadre rassurant de son atelier de confection…


      — Samira.


      Surprise, elle se retourna d’un bond. Son cœur s’emballa quand son regard croisa celui de son hôte.


      — Tariq, dit-elle dans un souffle.


      Comment aurait-elle pu oublier ces yeux d’un vert profond, si pur, si translucide ?


      L’expression qu’il arborait la fit toutefois hésiter. Etait-elle la bienvenue ? Le regard insondable de Tariq ne lui donnait aucune indication. Lui en voulait-il d’avoir usé de sa position pour obtenir un rendez-vous en aussi peu de temps ? Bien que très sollicité, il ne pouvait pas se permettre de rejeter sa demande, en raison des liens étroits qui unissaient leurs deux royaumes.


      Samira fronça les sourcils. Le Tariq qu’elle connaissait autrefois s’était toujours montré amical et patient à son égard, même quand elle imposait sa présence entre Asim, son frère, et lui.


      — Comment vas-tu ? demanda-t-il en venant dans sa direction.


      Son souffle s’accéléra. Quand il s’arrêta à quelques mètres, ses yeux rivés aux siens, elle frissonna. Elle avait l’impression qu’il lisait en elle.


      — Très bien, merci, parvint-elle à répondre.


      Quand il l’invita d’un geste à prendre un siège, elle obéit volontiers : ses jambes tremblantes peinaient à la porter. Samira s’attendait à un entretien difficile, mais Tariq l’impressionnait bien plus qu’elle ne l’aurait imaginé. Non seulement parce qu’il avait le pouvoir d’accéder à sa requête ou de la rejeter, mais aussi et surtout parce qu’il éveillait en elle des sensations qu’elle avait pensé ne plus jamais éprouver. Et ce constat la rendait particulièrement vulnérable. Comme si les leçons tirées de son expérience passée n’avaient servi à rien. Comme si elle avait à nouveau dix-sept ans et découvrait pour la première fois les affres du désir.


      — Et toi, comment vas-tu ? finit-elle par demander. Hier soir, tu étais dans une forme éblouissante. Ton discours a fait forte impression sur le public.


      Samira se mordit la lèvre. Mieux valait qu’elle se taise avant qu’il ne la prenne pour un incorrigible moulin à paroles.


      — Très bien, répondit Tariq en s’installant dans un fauteuil en face d’elle. La soirée a eu un succès retentissant. Et toi, t’es-tu bien amusée ?


      Se forçant au calme, Samira afficha un sourire lumineux, comme elle savait le faire quand elle voulait masquer ses émotions.


      — C’était un peu fatigant, mais le résultat en valait la peine.


      Ses propres dons — deux robes signées de sa main — avaient récolté beaucoup plus d’argent que Celeste n’aurait osé l’espérer.


      — As-tu l’intention de rester longtemps à Paris ? demanda poliment Tariq tout en scrutant attentivement ses traits.


      Samira sentit la panique la gagner. Elle fut prise de frissons. Pour l’instant, Tariq ignorait tout de ses intentions. Comment réagirait-il dès qu’il les découvrirait ? Il était encore temps de renoncer et de simuler une simple visite de courtoisie, à l’issue de laquelle elle pourrait repartir la tête haute et son secret bien gardé. Mais en agissant ainsi, le désespoir la consumerait à nouveau. Il fallait qu’elle se batte. Admettre la défaite sans lutter ne lui ressemblait pas. Plusieurs générations de grands guerriers l’avaient précédée : il était temps qu’elle s’en souvienne.


      — Je ne sais pas combien de temps je resterai à Paris, dit-elle en lissant soigneusement les pans de sa jupe sur ses genoux. Cela dépend.


      Tariq ne lui posa pas la question qu’elle attendait pour aborder le sujet qui lui tenait à cœur. Ne sachant pas comment poursuivre la conversation, elle croisa puis décroisa nerveusement les jambes. Soudain consciente de l’image qu’elle renvoyait, elle cessa de s’agiter.


      — J’ai été désolée d’apprendre… le décès de Jasmin, dit-elle d’un ton très bas.


      Tariq hocha la tête en silence, puis détourna les yeux. Asim et elle lui avaient adressé un message de condoléances quand ils avaient appris que sa jeune épouse était morte en donnant naissance à des jumeaux, mais Samira n’avait jamais eu l’occasion de lui parler depuis ce tragique événement.


      — J’ai aperçu tes deux enfants hier dans l’hôtel, poursuivit-elle d’un ton plus léger. Je les ai trouvés adorables.


      — Ils le sont, admit-il en reportant son attention sur elle.


      — Et ils débordent d’énergie !


      — Ils ne restent jamais tranquilles, même quand ils dorment, répliqua Tariq avec un léger sourire, qui illumina aussitôt ses traits.


      Enfin elle retrouvait le tendre ami de son enfance, celui qui avait laissé un souvenir indélébile dans sa mémoire.


      — Ils doivent occuper une bonne partie de ton temps.


      — J’adore prendre soin d’eux.


      Samira n’en doutait pas. Tariq accordait sans doute beaucoup d’attention à ses enfants. Pas seulement parce qu’il avait le sens du devoir, mais parce qu’il était un homme bon. Le genre de personne en qui on pouvait avoir confiance. Voilà pourquoi elle n’arrivait pas à chasser l’idée folle qui lui avait traversé l’esprit la veille au soir. Elle avait la conviction que Tariq détenait les clés de son futur bonheur.


      Jusqu’ici, elle n’avait connu qu’un seul homme digne de confiance : Asim. Les autres hommes de sa vie, même son père, l’avaient abandonnée. Tariq allait-il la décevoir à son tour ?


      — Samira ?


      — Oui ? répliqua-t-elle en sursautant, comme si elle avait été prise en faute.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ?


      — Rien ! Tout va bien.


      Elle se força à sourire, mais comprit très vite que Tariq n’était pas dupe. Il avait décelé son malaise, comme en témoignait l’acuité de son regard. Il fallait qu’elle exerce plus de contrôle sur ses émotions. Elle était assez forte pour y parvenir. Son avenir n’était-il pas en jeu ?


      — Je voulais te voir parce que j’ai une proposition à te soumettre, reprit-elle avec plus d’assurance.


      — Vraiment ?


      — Une proposition inhabituelle, mais pleine de bon sens. Je suis sûre que tu en percevras aussitôt les bénéfices.


      — Sans doute. Si tu me dis de quoi il s’agit.


      Se penchant en avant, Samira planta courageusement son regard dans celui de son ami. Après s’être humecté les lèvres, elle déclara :


      — Je veux t’épouser.
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      — M’épouser ?


      Les yeux flamboyants de rage, Tariq se redressa dans son fauteuil.


      — A quoi joues-tu ? s’emporta-t-il.


      On ne devait pas plaisanter avec le mariage, même entre amis de longue date. Mais Samira était bien plus qu’une amie pour lui. Il n’était jamais parvenu à oublier l’attirance qu’elle avait toujours exercée sur lui. Sa seule consolation était que personne, et encore moins Samira, n’avait découvert son honteux secret.


      — Ce n’est pas un jeu, affirma-t-elle avec calme.


      — De quoi s’agit-il alors ?


      — D’une proposition sérieuse.


      Tariq secoua la tête, effaré. La situation lui parut soudain surréaliste : la petite sœur d’Asim le demandait en mariage ! Il s’agissait là d’une prérogative réservée aux hommes, pas aux femmes. Samira avait-elle perdu la tête — ou pour le moins le sens des convenances ? Pour qui le prenait-elle ? Quelle image avait-elle de lui ? De nombreuses années s’étaient écoulées depuis l’époque où ils se côtoyaient, et elle ne connaissait pas l’homme qu’il était devenu.


      Agacé, il quitta son fauteuil et se mit à arpenter la pièce de long en large.


      — Qu’il s’agisse d’un jeu ou non, sache que je n’apprécie pas du tout ta démarche, Samira. Ton frère est-il au courant ?


      — Asim n’a rien à voir dans cette histoire, répliqua-t-elle d’un ton poli, comme si tous deux s’entretenaient du temps qu’il faisait.


      Une image d’elle la veille au soir surgit dans sa mémoire : sa magnifique silhouette moulée dans une robe pourpre de toute beauté. Agacé par le désir qui s’insinuait à nouveau dans ses veines, Tariq serra les poings.


      — Explique-toi, commanda-t-il en s’efforçant de masquer sa colère.


      — Je veux simplement t’épouser.


      Un moment, il se sentit vaciller tandis qu’il contemplait ce magnifique visage, qui le ramenait des années en arrière, à l’époque où la petite fille qu’il avait connue s’était métamorphosée en une adolescente belle à damner un saint. Son attirance pour elle l’avait conduit à s’enfuir avant de commettre l’irréparable. Il n’avait plus supporté de la regarder ; le désir qu’elle lui inspirait le rendait fébrile chaque fois qu’il se trouvait en sa présence. Il avait fallu qu’il la bannisse de sa vie pour pouvoir enfin tourner la page.


      Il savait déjà à l’époque qu’une fois adulte elle serait éblouissante, comme sa mère avant elle. Mais il pensait ne plus jamais croiser sa route. La retrouver ainsi devant lui, en chair et en os, ravivait des souvenirs douloureux. Elle se tenait droite sur son siège, les mains sagement posées sur les genoux, son regard lumineux rivé au sien. Et elle attendait qu’il réagisse à sa demande en mariage…


      Tariq se passa une main nerveuse dans les cheveux, puis finit par s’immobiliser devant elle.


      — J’ignore quelle folie te pousse à entreprendre une telle démarche, Samira, mais tu es bien placée pour savoir que les mariages royaux sont soigneusement arrangés. Tu ne peux pas agir ainsi ! De plus…


      — Pourquoi pas ?


      Il haussa les sourcils, surpris. Même Jasmin de son vivant n’aurait jamais osé l’interrompre de cette manière. En sa qualité de cheik, sa parole faisait loi. Tout le monde respectait son statut ; sauf apparemment la princesse de Jazeer…


      Samira se leva à son tour. Tariq ne put s’empêcher d’admirer la coupe de son tailleur, qui épousait ses formes à merveille.


      — Pourquoi ne pourrais-je pas arranger mon propre mariage ? objecta-t-elle. Mon frère n’a pas eu besoin d’être conseillé en la matière. Il a trouvé Jacqui par lui-même.


      — Ce n’est pas la même chose. C’était un mariage d’amour. Tu sais aussi bien que moi qu’Asim et Jacqui sont fous l’un de l’autre.


      Voir son ami dans les affres de la passion avait mis Tariq terriblement mal à l’aise. Il avait toujours pensé qu’Asim fonctionnait comme lui, qu’il était trop soucieux du bien-être de son peuple pour laisser les émotions guider ses actes. Il ne voulait pas tomber dans le même piège. Un mariage d’amour serait pour lui la pire des options. L’idée même lui était insupportable.


      — Si tu désires te marier, reprit-il, demande à ton frère de te trouver un époux convenable. Il ne souhaite que ton bonheur.


      — Je préfère laisser Asim en dehors de tout cela, lança Samira en levant le menton d’un air de défi. Je sais ce que je veux : me marier avec toi.


      De nouveau, Tariq fut la proie d’un désir insidieux. Un instant, il fut tenté d’oublier son devoir, sa défunte femme et de laisser ses sens gouverner son comportement.


      Mais un instant seulement.


      Une idée le frappa soudain : Samira ne cherchait absolument pas à le séduire. Si tel avait été le cas, elle aurait choisi une approche différente. Elle aurait usé de ses charmes, se serait montrée beaucoup plus entreprenante.


      — Comment oses-tu me faire une telle proposition ?


      — Je sais que ma démarche est tout sauf conventionnelle. Mais nous sommes de vieux amis. Je pensais qu’au moins tu m’écouterais jusqu’au bout.


      Etait-ce ainsi qu’elle le voyait ? Comme un vieil ami ? Bien que cette idée lui déplaise, il n’en laissa rien paraître.


      — Très bien, dit-il avec le plus grand flegme. Je t’écoute.


      *  *  *


      Samira dévisagea l’homme imposant qui lui faisait face. Il n’était pas d’humeur réceptive. Sa bouche formait une ligne dure et la crispation de ses traits n’augurait rien de bon. Même ses yeux brillaient d’une lueur dangereuse.


      Toutefois, malgré son hostilité manifeste, Tariq demeurait l’homme le plus fascinant qu’elle ait jamais connu. Avec un serrement au cœur, Samira se demanda quel effet cela lui ferait si, au lieu de manifester autant de réticences, il la prenait dans ses bras. S’il l’embrassait…


      Saisie soudain de vertiges, elle chassa cette idée inopportune. Ce n’était pas ce qu’elle voulait. Le sexe l’avait rendue vulnérable une fois, il était hors de question que cela se reproduise. Ce qu’elle avait à proposer avait du sens. Restait à en convaincre Tariq.


      Elle inspira profondément, puis s’éclaircit la gorge.


      — Notre union sera très bien perçue par nos deux pays, qui ont beaucoup de choses en commun. Je ne serai pas une parfaite inconnue pour ton peuple. Et en m’épousant, tu resserreras tes liens avec Jazeer.


      — Nos liens sont déjà très solides.


      Refusant de se laisser déstabiliser, Samira poursuivit :


      — Mon héritage parle de lui-même. Je suis née et ai été élevée dans une famille royale. Je sais ce que l’on attend d’une reine, j’ai acquis une longue expérience de la diplomatie.


      Après cette repartie, elle attendit patiemment la réaction de Tariq.


      — Ce sont des qualités appréciables, admit-il, mais d’autres les possèdent également. Ta propre belle-sœur s’est très bien adaptée, sans pour autant appartenir à une lignée royale.


      Samira laissa échapper un long soupir. La bataille était loin d’être gagnée. Qu’avait-elle espéré ? Qu’il rende les armes aisément ? La prudence qu’il manifestait n’avait rien d’étonnant. Il avait adoré Jasmin, sa première femme, et en prendre une seconde comportait des risques aussi bien pour le bonheur de ses jumeaux que pour celui de son pays.


      — Je serai une très bonne reine, assura-t-elle avec fermeté. Le fait de développer mon affaire m’a permis de dépasser les frontières du royaume et de rencontrer des gens de tous horizons, pas seulement des clients riches et puissants. Cela m’a ouvert les yeux sur le monde qui nous entoure.


      Tariq demeurait silencieux, son expression indéchiffrable.


      — J’aimerais continuer à travailler si ce mariage se fait, continua-t-elle. Je crois que poursuivre mes activités professionnelles véhiculerait une image positive.


      — Tu espères montrer l’exemple, c’est ça ? intervint Tariq avec aigreur.


      La lueur d’acier dans son regard transperça le cœur de Samira. Il connaissait son passé, ainsi que la terrible erreur qu’elle avait commise autrefois. Une erreur qui la hanterait toute sa vie.


      — Nul n’est parfait, Tariq. Personne ne reprochera à une reine d’avoir autrefois commis des erreurs et d’en avoir tiré des enseignements utiles.


      Il hocha lentement la tête, lui redonnant un peu d’espoir.


      — Je serai une épouse loyale et une mère dévouée. Avec moi, tu ne risques rien, Tariq. Je ne te mettrai jamais dans l’embarras en m’entichant d’un autre homme après notre mariage. Je ne suis pas à la recherche d’un amour absolu, comme l’était ma mère. J’ai appris de ses erreurs… et aussi des miennes.


      — Tu ne veux pas… d’amour ? s’enquit Tariq en plantant son regard acéré dans le sien.


      Il semblait partagé entre l’étonnement et la désapprobation. Sans doute parce qu’il était habitué à ce que les femmes se jettent à ses pieds…


      — Crois-tu vraiment que je serais venue te trouver dans le cas contraire ? demanda-t-elle avec un mince sourire. Si l’exemple de ma mère n’avait pas suffi, mon expérience auprès de Jackson Brent m’a ôté toute envie de croire à l’amour.


      Jackson Brent. Le nom que personne ne prononçait jamais en sa présence. L’homme qui lui avait volé son innocence pour ensuite la détruire de la manière la plus cruelle. Le monde entier connaissait cette histoire sordide.


      Samira crut déceler un soupçon de compréhension dans le regard de Tariq. Détournant les yeux, elle se pressa une main sur le cœur.


      Jackson Brent, acteur de cinéma sexy et adulé, avait très vite compris à quel point Samira était naïve. Elle n’avait à cette époque aucune expérience de la vie. La séduire avait été pour lui un jeu d’enfant. Fascinée par la prestance de ce jeune acteur que toutes les femmes s’arrachaient, Samira avait cru vivre un conte de fées parce qu’il l’avait choisie, elle entre toutes. Au début, la presse et le public avaient encensé le magnifique couple qu’ils formaient. Jusqu’au jour où Brent avait été surpris dans le lit de sa partenaire par le mari de celle-ci…


      Samira avait vu son monde s’écrouler en découvrant la nature profonde de Jackson : un être abject, opportuniste, assoiffé de publicité. Harcelée par la presse, elle avait failli sombrer dans la dépression. Les paparazzis avaient tout tenté pour pénétrer son intimité, allant jusqu’à interviewer ses amis. Ils avaient exploité son chagrin pendant des mois. Samira s’était retranchée dans son palais et n’en était plus sortie, jusqu’à ce que son frère et la jeune femme devenue plus tard sa belle-sœur réussissent à lui redonner le goût de vivre et d’entreprendre. Depuis, elle avait pris la décision de ne plus laisser les sentiments ou les émotions guider sa vie.


      — Samira ?


      Reportant son attention sur Tariq, elle fut frappée par l’expression inquiète peinte sur son visage. Aussitôt, sa conviction se renforça. Plus jamais elle ne se poserait en victime. Elle avait assez souffert par le passé. Tariq n’avait pas besoin de connaître les épreuves qu’elle avait traversées ni l’existence de son enfant mort-né. Une épreuve qui avait achevé de la détruire — et dont elle ne se remettrait jamais.


      Redressant fièrement les épaules, elle déclara :


      — Si tu as peur que je fasse quoi que ce soit de scandaleux ou que je blesse ta famille, rassure-toi, cela ne se produira pas. Mon expérience de la notoriété m’a retiré toute envie de la connaître à nouveau.


      — Regrettes-tu ta relation avec Brent ? Changerais-tu le passé si tu le pouvais ?


      Samira retint sa respiration. La question directe et franche de Tariq la prenait de court. Tout le monde autour d’elle évitait d’aborder ce sujet avec elle.


      — Oui, je changerais volontiers le passé si je le pouvais. Cependant, je ne regrette pas tout ce que j’ai vécu.


      « Surtout pas les mois de ma grossesse », faillit-elle ajouter.


      — Tu sais, reprit-elle en puisant dans ses réserves de courage, je ne te suggérerais pas de m’épouser si tu n’avais pas déjà été marié par le passé. Tu peux envisager des secondes noces qui ne répondent pas aux critères… traditionnels.


      — Tu veux dire : avec une femme qui n’est pas vierge ?


      Samira pâlit. Dans son souvenir, Tariq ne s’exprimait pas d’une manière aussi abrupte. Apparemment, le jeune homme qu’elle avait connu des années auparavant avait beaucoup changé depuis son accession au trône.


      — Le monde entier sait que j’ai eu un amant, dit-elle la gorge serrée, tout comme il connaît l’existence de tes maîtresses.


      Depuis la mort de sa femme, Tariq figurait parmi les partis les plus convoités. Et, selon la rumeur, plusieurs maîtresses s’étaient succédé dans son lit pour soulager son chagrin.


      — Tu es très directe, remarqua-t-il en plissant le front.


      — Je pensais que tu apprécierais mon honnêteté, comme j’apprécie la tienne. C’est ce que j’attends d’un mariage.


      — L’honnêteté ?


      — L’honnêteté et le respect.


      Samira s’humecta les lèvres.


      — J’imaginais que tu recherchais la même chose que moi, argua-t-elle. Pas un mariage d’amour, mais une union avec une femme loyale capable d’élever tes enfants. Me serais-je trompée ? Es-tu à la recherche d’une relation romantique ?


      — Qui a dit que j’étais à la recherche de quoi que ce soit ?


      Son regard énigmatique ne laissait filtrer aucune information.


      — Eh bien, tu as deux enfants en bas âge et tu diriges un pays. Ton emploi du temps doit être surchargé. Et je te connais assez pour savoir que tu veux le bonheur de tes enfants. Tu as certainement recruté des personnes de grande qualité pour s’occuper d’eux, toutefois aucune gouvernante ne peut remplacer une mère attentionnée.


      Elle s’interrompit pour reprendre son souffle. A présent qu’elle abordait le point qui lui tenait le plus à cœur, elle se sentait oppressée. Mais il fallait qu’elle aille au bout de son raisonnement.


      — J’ai toujours adoré les enfants, tu le sais. Je serais une très bonne mère. Tu peux me faire confiance.


      Tariq hocha légèrement la tête. Il se souvenait sans doute de tout le temps que Samira passait avec les bébés des servantes du palais ; toujours prête à les promener, leur donner leur biberon. Quand on le lui reprochait, elle protestait avec toute la véhémence de son jeune âge et refusait de se plier aux exigences de son rang.


      *  *  *


      Tariq se demandait si Samira avait conscience de l’attirance qu’elle pouvait exercer sur un homme. Comment aurait-il peu en être autrement ? Elle était belle à couper le souffle. Mais elle ne cherchait pas à séduire. Elle avait opté pour un tailleur très sobre, portait très peu de maquillage et ses cheveux étaient soigneusement coiffés en un chignon bas sur sa nuque.


      L’envie de la voir dans une autre tenue, plus sexy, les cheveux lâchés sur ses épaules nues, l’étreignit soudain. La façon dont elle avait évoqué son amant, puis les maîtresses qu’il avait eues, avait éveillé en lui un instinct primitif. Si Samira devait un jour lui appartenir, il savait qu’il ne la partagerait jamais avec personne.


      Et cette expression mélancolique qui s’était peinte sur son visage quand elle avait prétendu ne pas tout regretter dans sa relation passée avec Jackson Brent, même après avoir subi la pire des trahisons… Tariq aurait volontiers étranglé de ses mains l’odieux personnage qui avait abusé en toute impunité de son innocence.


      Plongeant les mains dans ses poches, il se maudit pour cette pensée vindicative. Certes, il avait toujours eu un faible pour Samira, mais il ne fallait pas qu’il se laisse guider par son attirance pour elle. De plus, il n’avait pas besoin de complications supplémentaires dans sa vie. Toutefois, Samira avait raison sur un point : confier ses enfants à des gouvernantes n’était pas une solution viable à long terme. Il tenait à leur offrir le meilleur, comme il l’avait promis à Jasmin avant sa mort.


      Bon sang, comment sortir de ce guêpier ? Alors qu’il s’attendait à une simple visite de courtoisie, Samira avait souhaité le rencontrer pour lui soumettre une proposition des plus absurdes ; dont il ignorait ce qui l’avait motivée. Il fallait qu’il en ait le cœur net.


      — Tu as évoqué les avantages pour moi de me marier avec toi, dit-il en pesant chaque mot avec soin. Mais tu n’as pas dit ce que toi-même en retirerais. J’aimerais que tu t’expliques.


      Alors qu’il contemplait le visage rougissant de Samira, il comprit soudain pourquoi il ne parvenait pas à mettre un terme à cette conversation : parce qu’il savait qu’une fois la princesse partie il aurait beaucoup de mal à chasser son image de son esprit… Des années auparavant, il avait fui le royaume de Jazeer pour ne pas succomber à la tentation de séduire l’adolescente qu’elle était alors. Hélas, cette décision avait hanté ses jours et ses nuits, et le souvenir du désir qu’elle lui avait inspiré ne l’avait jamais quitté. Samira était aujourd’hui une jeune femme terriblement sexy, sensuelle et expérimentée. Son désir pour elle atteignait des proportions inouïes.


      Pendant un long moment, elle demeura silencieuse. Quand elle reprit la parole, ce fut avec le plus grand sérieux :


      — Je veux une famille.


      — Tu en as déjà une : ton frère et son épouse, avança Tariq.


      — Ma propre famille, insista-t-elle.


      — D’accord, mais pourquoi moi ? Pourquoi nous ?


      Il ne comprenait pas les motivations profondes de son amie d’enfance, qui possédait déjà tout ce que l’on pouvait désirer. A part briguer une position royale, ce qu’elle ne semblait pas vouloir vraiment, qu’attendait-elle de ce mariage ? Se pouvait-il qu’elle éprouve des sentiments pour lui ? Rien dans son attitude ne le laissait supposer…


      Agacé, il fronça les sourcils. Il était plus habitué à subir les avances des femmes qu’à leur inspirer de l’indifférence.


      — Il existe très certainement plein d’autres candidats possibles, lui dit-il avec un soupçon d’irritation. Tu pourrais choisir un homme qui te plaît et fonder une famille avec lui. Pourquoi es-tu venue vers moi ?


      L’angoisse fugitive qu’il lut dans ses yeux l’alerta, mais très vite elle reprit le contrôle de ses émotions.


      — Je te l’ai dit : je ne veux pas revivre une histoire d’amour.


      Interloqué, Tariq la dévisagea intensément. Il se faisait l’effet d’un vieux séducteur contemplant une jeune fille innocente qui ne connaissait rien de la vie. Comment Samira, contrairement aux autres jeunes femmes de son âge, pouvait-elle en être arrivée à refuser tout romantisme ?


      Comme elle se tordait les mains d’angoisse, fuyant son regard, il se pencha vers elle.


      — Samira ?


      — J’ai toujours désiré fonder une famille, avoua-t-elle d’un ton hésitant. Or il se trouve que… que je ne pourrai jamais avoir d’enfants.


      Sous le choc de cette confession, Tariq demeura sans voix. Il imaginait assez bien ce que Samira pouvait ressentir, car lui-même aujourd’hui serait incapable d’envisager la vie sans ses deux enfants. Très ému, l’envie de la serrer dans ses bras, de la consoler le saisit, comme autrefois lorsque, petite fille, elle se confiait à lui. Mais elle n’était plus une enfant. Rien de ce qu’il pourrait entreprendre ne soulagerait son chagrin.


      — Tu comprends mieux, j’imagine, pourquoi je t’ai suggéré le mariage, reprit-elle doucement.


      — Ce sont mes garçons qui t’intéressent ?


      — Ne crains rien, le rassura-t-elle avec un faible sourire. Je ne veux pas te les enlever. Je souhaite simplement les partager avec toi, m’en occuper, les chérir, les élever.


      — Tu veux te marier avec moi pour mes enfants ?


      — Ce ne sont pas seulement tes enfants qui m’intéressent, Tariq. Tu es le seul homme en qui je pourrais avoir confiance.


      Malgré le compliment, il était profondément blessé dans sa fierté. Il était hors de question de jouer le rôle que Samira lui proposait ! Elle lui inspirait trop de désir. Il était temps de mettre un terme à cette situation ahurissante.


      — Ton offre m’honore, Samira, mais la réponse est non. Je ne t’épouserai pas.
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      Samira s’attendait à un rejet, mais pas à l’effet que celui-ci produisit sur elle. La réalité était bien pire qu’elle ne l’avait imaginé. Depuis des années, elle s’efforçait de paraître calme, imperturbable, mais cette fois le vernis craquait.


      Sa lèvre inférieure se mit à trembler. Elle la mordit avec force pour chasser les larmes qui menaçaient d’inonder son visage. Puis, au prix d’un suprême effort, elle parvint à afficher un semblant de sourire.


      — Merci de m’avoir écoutée, dit-elle d’une voix qui lui parut étonnamment calme vu son tumulte intérieur. Tu as raison. Tu as besoin d’une épouse plus… appropriée. Je ne suis pas celle qu’il te faut.


      Elle chercha du regard son sac à main, puis se rendit compte qu’elle le portait encore à l’épaule. Crispée, elle en serra la bandoulière, puis recula de quelques pas.


      — Que veux-tu dire par plus appropriée ? intervint Tariq, la clouant sur place de son regard perçant.


      — Laisse tomber, il ne sert à rien d’en discuter. Il est temps que je parte. Je vous souhaite à toi et à ta famille tout le bonheur possible. Merci encore de m’avoir reçue.


      Alors qu’elle s’apprêtait à tourner les talons, Tariq la retint par le bras, l’empêchant de s’enfuir. A ce contact, une vague de chaleur se répandit dans tout son corps. Cela faisait des années qu’aucun homme ne l’avait touchée, mais elle n’avait pas le souvenir d’avoir jamais reçu une telle décharge électrique.


      — Que voulais-tu dire, Samira ? insista-t-il.


      Un coup d’œil sur son visage farouche lui permit de comprendre qu’il n’avait aucune intention de la relâcher.


      La sombre détermination qu’il affichait lui rappela soudain un épisode de son adolescence. Lors de l’une de ses visites au palais, Tariq avait eu connaissance du seul acte de rébellion qu’elle s’était autorisé, pour fuir pendant quelques heures l’ambiance insoutenable qui régnait entre ses parents. Elle s’était enfuie dans les dunes à bord d’une vieille auto, seule et sans protection. Tariq avait réussi à lui arracher la promesse de ne plus jamais s’aventurer sans escorte dans le désert, promesse qu’elle avait respectée pour ne pas le décevoir.


      Aujourd’hui, elle n’était plus l’adolescente influençable d’alors. Pourquoi cette démonstration d’autorité ? Ne comprenait-il pas qu’elle souhaitait préserver le peu de dignité qui lui restait ?


      — Tes conseillers n’approuveraient pas ton choix si tu décidais d’épouser une femme comme moi, affirma-t-elle le plus calmement possible.


      — D’abord, sache que je prends mes décisions seul, sans l’aval d’un conseiller. Deuxièmement, je ne comprends pas un traître mot de ce que tu dis.


      Samira se redressa de toute sa taille, combative.


      — Ne sois pas naïf : nous savons toi et moi que ma réputation est entachée.


      Cette conversation la mettait au supplice, mais Samira était déterminée à la mener à son terme. C’était la première fois qu’elle déversait toute la rancœur qui s’était accumulée en elle.


      — Dans nos deux pays, nombreux sont ceux qui désapprouvent ma conduite passée, qui ne tolèrent pas qu’une femme ne s’étant jamais mariée ait pu avoir un amant. Comme tu as connu un premier mariage avec une femme vertueuse qui t’a donné des héritiers, je pensais que tu passerais outre ce genre de considération. Visiblement, je me suis trompée.


      Ces dernières années, Samira n’avait eu de cesse de se répéter qu’elle n’avait rien à se reprocher. Elle avait eu la malchance de tomber amoureuse d’un homme qui l’avait trahie, anéantissant tous ses rêves de bonheur. Le luxe de panser ses blessures à l’abri des regards lui avait été refusé. Les paparazzis s’étaient emparés de son histoire et de son humiliation pour les relayer dans le monde entier. Ses déboires avaient fait les gros titres de la presse à scandale. Longtemps, elle s’était sentie souillée.


      Désespérée, elle voulut dégager son bras, mais Tariq l’en empêcha. Au lieu de la libérer, il se rapprocha dangereusement. Il la dominait de sa haute taille, mais c’était son regard qui l’impressionnait davantage.


      — Tu ne crois pas cela, tout de même ? lança-t-il d’un ton rageur.


      — Pourquoi pas ? Chaque fois que tu apparais en public, on te voit au bras d’une femme différente. Cependant, aucune ne trouve grâce à tes yeux. Tu n’as pas de relation sérieuse. Je pourrais faire partie de tes maîtresses, ça oui ! Mais de là à devenir ta femme…


      — Peu importe que tu ne sois plus vierge, s’agaça Tariq. Cela ne compte pas pour moi. Ce qui était important autrefois ne l’est plus aujourd’hui.


      — Vraiment ? ironisa Samira. Dis-le à tous ces hommes qui m’ont proposé de devenir leur maîtresse attitrée ! A tous ces rustres qui n’ont pas franchi le cap du XXIe siècle. Même toi tu n’oserais agir différemment dans un monde demeuré aussi rétrograde !


      Essoufflée, Samira se tut. Ses yeux flamboyaient, sa poitrine se soulevait au rythme saccadé de sa respiration. Le visage de Tariq s’était transformé en un masque de pierre.


      — Qui t’a insultée de la sorte ? demanda-t-il en serrant son bras encore plus fort.


      Soudain, elle fut saisie de frayeur sous son regard féroce.


      — Tariq ! Lâche-moi, tu me fais mal !


      — Désolé, finit-il par dire en la relâchant.


      Ses prunelles s’étaient adoucies, mais Samira tremblait encore. Sa haute silhouette lui bloquait l’accès jusqu’à la porte et elle n’osait pas bouger.


      — Qui ? insista-t-il. Dis-le-moi.


      — A quoi bon ?


      — Asim est-il au courant ?


      — Tu plaisantes, j’espère ? Jamais je n’en aurais parlé à mon frère.


      Elle avait déjà eu fort à faire pour empêcher Asim de s’en prendre à Jackson Brent. Et voilà qu’à son tour Tariq semblait déterminé à en découdre avec ceux qui lui avaient manqué de respect.


      Son cœur se serra devant la sombre détermination qu’affichait son compagnon. Il ne voulait pas l’épouser, mais éprouvait toujours de l’affection pour elle. Comme autrefois. Son côté protecteur l’émouvait. C’était l’une des raisons pour lesquelles elle s’était persuadée qu’il ferait un excellent mari.


      Devant lui, elle se sentit soudain minuscule et regretta de ne pas avoir opté pour des souliers à talons hauts. Quand elle voulut s’écarter de lui, Tariq l’en empêcha encore.


      — Pas si vite, lui dit-il. Je veux savoir.


      — Non, objecta Samira avec fermeté, de nouveau maîtresse d’elle-même. Cela ne te regarde pas. Tu n’es pas mon chaperon. Tu as refusé ma proposition, alors laisse-moi tranquille. Quittons-nous bons amis.


      — Pas encore.


      Samira leva les yeux vers lui et fut de nouveau piégée par l’intensité de son regard.


      — Quoi ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


      — As-tu fait la même proposition à d’autres hommes ?


      — De m’épouser ? s’écria-t-elle en ouvrant de grands yeux, effarée.


      Qu’imaginait-il ? Qu’elle avait dressé une liste de candidats éligibles ? Pour qui la prenait-il ? Sans doute pour une femme désespérée — ce en quoi il n’avait pas tort… Mais elle ne l’était pas au point de subir à nouveau pareille humiliation. En outre, Tariq était le seul homme avec qui elle aurait pu envisager le mariage ; le seul en qui elle avait suffisamment confiance.


      — Non. Seulement à toi, avoua-t-elle du bout des lèvres.


      — Envisages-tu de t’offrir à quelqu’un d’autre ?


      S’il cherchait à l’intimider, c’était raté. Avoir pris le risque d’essuyer un refus ne voulait pas dire qu’elle avait perdu toute fierté. Et elle n’avait pas besoin de sa pitié. Elle lui adressa son plus beau sourire, se rapprocha de lui, puis se mit à jouer avec son nœud de cravate, comme pour le réajuster.


      — C’est gentil de ta part de t’intéresser à mes projets, Tariq, dit-elle d’un ton badin. Mais ce que je fais ne te regarde absolument pas. Je passerai le bonjour à Asim et Jacqui de ta part quand je les verrai, d’accord ?


      Soudain, la main de Tariq emprisonna les siennes. Aussitôt, son souffle s’accéléra. Elle venait de commettre une erreur dont elle n’avait pas mesuré la portée : le contact de sa peau l’électrisa, lui envoyant mille fourmillements dans tout le corps. Seigneur, elle aurait dû réfléchir avant de jouer la carte de la provocation avec Tariq, cheik d’Al Sarath…


      — Je te donnerai ma réponse définitive demain, lui dit-il en plantant le regard dans le sien.


      Interloquée, Samira le dévisagea longuement.


      — Tu… tu veux vraiment réfléchir à ma proposition ?


      Doucement, ses doigts caressèrent les siens.


      — Tu as soulevé des points intéressants…


      Que manigançait-il ? Ce revirement lui paraissait étrange. Plissant les yeux, elle retira ses mains.


      — Comment se fait-il que tu aies changé d’avis ?


      Il haussa les épaules.


      — Tu m’as pris au dépourvu. J’ai besoin de réfléchir à ton offre.


      Samira hésita, puis hocha la tête. Elle était prête à lui accorder le bénéfice du doute. Quel autre choix avait-elle de toute façon ? Un embryon d’espoir renaissait en elle, aussi choisit-elle ses mots avec soin :


      — Je te comprends. On ne prend pas ce genre de décision à la légère. Sache que tu peux être tranquille, je n’interférerai pas dans… ta vie personnelle.


      Bon sang, voilà qu’elle rougissait de nouveau. Elle s’interrompit un court instant.


      — Je sais que tu as de nombreuses maîtresses, et je n’attends pas de toi…


      — … que je me prive de leur compagnie, c’est ça ? Tu me donnes carte blanche pour agir à ma guise ?


      Le ton de Tariq la surprit par son agressivité et son cynisme. Que lui reprochait-il ? Pourquoi cette soudaine colère ? C’était incompréhensible.


      — Je ne cherche ni l’amour ni le sexe, expliqua-t-elle avec un soupir. Inutile de feindre des sentiments pour moi. Tu n’auras pas besoin de m’être fidèle. Ce serait injuste. Un homme comme toi… a des besoins.


      — Des besoins ? reprit Tariq, la fusillant du regard.


      — Oui, des besoins d’ordre sexuel, répliqua-t-elle avec fermeté, refusant de plier sous sa domination. J’aimerais que nous soyons des compagnons, des conjoints qui se respectent et se soutiennent. Je veux m’occuper de tes enfants avec toi. Avoir un but dans la vie, être une épouse convenable.


      « Une épouse convenable ! » Tariq n’en croyait pas ses oreilles. Samira voulait devenir sa femme, mais refusait que leur mariage soit consommé ? Comment pouvait-elle envisager une union de ce genre ? Il n’avait jamais rien entendu d’aussi absurde ! Vivre aux côtés de cette femme sans la toucher le rendrait fou. Il fallait qu’il se sorte de cette situation ; il ne se sentait pas capable de relever un tel défi…


      Voyant qu’elle guettait sa réaction avec espoir, il comprit qu’il était trop tard pour faire machine arrière : il devait tenir ses engagements et réfléchir à son offre.


      Fasciné par ce regard, ces lèvres pulpeuses qu’il brûlait de savourer, il imagina soudain Samira nue dans ses bras, son corps moulé au sien, son souffle contre sa bouche, ses mains sur sa peau…


      Se pouvait-il qu’elle soit aussi ingénue ? N’avait-elle pas conscience de la sensualité qu’elle dégageait ? Sa démarche, son port de tête, ses yeux magnifiques, ses formes éblouissantes, tout en elle invitait à la volupté.


      — C’est très noble de ta part, Samira, s’entendit-il dire. Je te donnerai ma réponse demain.


      *  *  *


      Trente-six heures plus tard, Tariq regagnait le luxueux hôtel dans lequel il séjournait. Il se dirigea aussitôt vers la salle de jeux privée réservée à ses enfants. Une crise survenue à Al Sarath avait bouleversé son emploi du temps. La veille, il avait tout mis en œuvre pour qu’une nouvelle rencontre ait lieu au plus vite ; sans doute pour empêcher Samira de s’offrir à un autre, avait-il pensé, cynique. Pourtant, comme elle le lui avait fait remarquer avec justesse, il n’était pas son chaperon.


      *  *  *


      Ce second rendez-vous était prévu voilà deux bonnes heures et il doutait que Samira ait attendu son retour.


      Peut-être était-ce mieux ainsi, après tout…


      Jusqu’ici, il n’avait jamais envisagé de se remarier, encore moins avec une femme aussi attirante que Samira. Mais l’idée, aussi saugrenue lui avait-elle paru au départ, avait doucement fait son chemin dans son esprit. Adil et Risay avaient besoin de stabilité. Il les avait trop longtemps privés de l’amour d’une mère. Une femme douce, tendre qui saurait s’en occuper. Une femme capable de les aimer.


      Le souvenir de Jasmin raviva soudain une douleur ancienne, qu’il chassa aussitôt. Samira avait raison : ses enfants avaient besoin d’une mère. Le poids des responsabilités qui pesaient sur lui l’empêchait de leur consacrer beaucoup de temps. Son pays, son peuple requéraient toute son énergie.


      En approchant de la salle de jeux, Tariq entendit ses enfants rire. Alors qu’il s’apprêtait à les rejoindre, il marqua un temps d’arrêt sur le seuil de la pièce pour contempler le spectacle qui s’y déroulait.


      Ses enfants, à cheval sur de gros coussins, écoutaient la chanson que leur fredonnait… Samira ! Une chanson inventée de toutes pièces où il était question de deux enfants prénommés Adil et Risay, engagés dans une course-poursuite. Chaque fois que les jumeaux entendaient leurs prénoms, ils riaient aux éclats et faisaient des bonds sur leurs coussins. A la fin de la chanson, Samira se laissa tomber sur le tapis, aussitôt imitée par les jumeaux qui vinrent se blottir contre d’elle.


      Tariq demeura un long moment immobile pour ne pas perturber cette scène émouvante. Samira portait une robe en soie bleu améthyste qui seyait merveilleusement à son teint. Elle se moquait visiblement des dégâts que ses enfants pouvaient infliger à sa tenue en grimpant sur ses genoux. A l’autre bout de la pièce, Sofia pliait des vêtements dans une panière. La nounou, qui d’ordinaire exerçait une surveillance de tous les instants sur les jumeaux, se tenait à distance et semblait accorder une confiance totale à Samira. Tariq y vit un signe : ses enfants étaient entre de bonnes mains…


      *  *  *


      Même si Tariq déclinait son offre, Samira ne regretterait jamais les deux heures qu’elle venait de passer avec Adil et Risay. Elle avait adoré leur compagnie.


      Mais il était temps de partir maintenant. Les jumeaux s’assoupissaient dans ses bras, et plus elle s’attarderait auprès d’eux, plus il lui serait difficile de les quitter. Au départ, il avait simplement été question pour elle de faire leur connaissance en attendant le retour de leur père. Mais comme ce dernier lui avait fait faux bond, elle était restée auprès d’eux bien plus longtemps que prévu.


      Soudain, en tournant la tête, elle aperçut la haute silhouette de Tariq dans l’embrasure de la porte. Il ne souriait pas. Il la fixait avec une intensité qui la fit frissonner, comme s’il cherchait à percer ses pensées les plus intimes. Avant qu’elle ne puisse esquisser un geste, il la rejoignit. Sans un mot, il lui retira les enfants des bras, puis les emporta dans la chambre, suivi de Sofia.


      Samira en profita pour remettre un peu d’ordre dans sa tenue. Puis elle se mit à fouiller les jouets épars sur le sol à la recherche de ses chaussures. Au retour de Tariq, elle était à quatre pattes au milieu de la pièce.


      — Je suis désolé de t’avoir fait attendre aussi longtemps, lui dit-il d’une voix débonnaire.


      Le cœur battant, Samira se redressa et lissa les pans de sa robe sur ses hanches.


      — J’imagine que tu avais plus important à faire, répliqua-t-elle, sans pouvoir retenir un brin d’amertume.


      Fièrement, elle redressa les épaules et planta son regard dans le sien. L’heure était venue pour Tariq de lui annoncer sa décision en face.


      — Tu ne comprends pas…


      — Je comprends parfaitement, au contraire, le coupa-t-elle. Je ne suis pas idiote.


      — J’ai dû gérer une situation de crise à Al Sarath. Ce n’était pas facile, à distance.


      — Une crise ? s’étonna Samira, un peu inquiète toutefois.


      — Une crue soudaine a emporté plusieurs villages dans la région des montagnes.


      Elle blêmit en apprenant cette nouvelle. La région dont parlait Tariq était la plus pauvre et la plus exposée en cas de pluies torrentielles.


      — Je suis désolée, dit-elle d’un ton d’excuse. Tu dois regretter de ne pas être sur place.


      Il hocha gravement la tête.


      — Nous allons partir très vite. Il faut que j’évalue les dégâts.


      — Alors, je ne vais pas te retenir plus longtemps, dit Samira en se remettant en quête de ses chaussures.


      — Tu ne veux pas entendre ma décision ?


      Elle se pétrifia. Se pouvait-il que Tariq ait changé d’avis ? Reportant son attention sur lui, elle le dévisagea. Rien dans son attitude ne laissait deviner ses intentions. Il arborait une mine sévère, indéchiffrable. Pas de doute, dès qu’il en aurait l’occasion, il mettrait Asim au courant des projets hallucinants de sa sœur.


      Cette idée la fit presque sourire. Asim s’inquiétait pour elle depuis trop longtemps. Il lui reprochait de se réfugier dans le travail au lieu de vivre pleinement. La peur de la voir sombrer à nouveau dans un état proche de la dépression ne le quittait pas. Apprendre que sa sœur chérie avait proposé à son meilleur ami de l’épouser aurait peut-être pour effet de le rassurer !


      — Bien sûr que je veux l’entendre ! finit-elle par déclarer. C’est la raison de ma présence ici.


      Tariq se rapprocha de l’endroit où elle se tenait, puis lui prit la main. Quand il la porta à sa bouche pour l’effleurer de ses lèvres, elle se raidit. Son sang se mit à bouillonner dans ses veines. Puis, quand il releva la tête et croisa son regard, elle vacilla.


      — Votre proposition m’honore, princesse Samira, lui dit-il avec un sourire désarmant. J’accepte votre offre avec le plus grand plaisir. Nous nous marierons dès que possible.
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      — Le mariage va enfin être célébré ! s’exclama Jacqui en prélevant une cerise dans un saladier en argent. Ces cinq jours de festivités m’ont épuisée !


      Samira jeta un coup d’œil envieux sur sa belle-sœur.


      — Je me demande comment tu arrives à manger, lui dit-elle avec un soupir.


      Son estomac gargouillait, mais elle aurait été incapable d’avaler quoi que ce soit. Qui plus est, devoir se tenir tranquille entre les mains expertes des jeunes femmes occupées à peindre au henné des motifs compliqués sur ses mains et sur ses pieds la mettait au supplice. Mais il s’agissait là d’un rituel auquel elle ne pouvait échapper.


      Pour la première fois depuis cinq jours, son mariage avec Tariq devenait réel. Pourquoi alors ce malaise qui ne la quittait pas ? C’était incompréhensible, puisqu’elle désirait profondément ce mariage. Enfin, elle allait connaître le bonheur d’une vie de famille auprès de Tariq et ses enfants. Pourtant, elle avait beau se raisonner, elle était terriblement angoissée.


      Comme n’importe quelle jeune fille sur le point de se marier, sans doute, tenta-t-elle de se convaincre. Sauf que la situation dans laquelle elle se trouvait était particulière : après la cérémonie, il n’y aurait pas de nuit de noces.


      A cette idée, des frissons la parcoururent. A quoi ressemblerait leur arrangement si le sexe en faisait partie ? Depuis que Tariq avait accepté son offre, elle avait l’impression de marcher sur des charbons ardents. Si la raison lui commandait de demeurer de marbre face à cet homme au charme envoûtant, son corps lui envoyait des signaux contraires. Chaque fois qu’elle se trouvait en sa présence, le désir qu’il lui inspirait la rendait affreusement vulnérable.


      — Tu penses que je devrais arrêter de manger à cause du banquet qui va nous être servi ? demanda Jacqui avec un sourire.


      Elle s’interrompit pour contempler son petit ventre rebondi, à peine visible sous son chemisier ajusté, puis reprit :


      — C’est drôle, moi qui n’ai jamais beaucoup d’appétit, je n’ai jamais eu autant envie de manger.


      — Sauf lors de ta dernière grossesse.


      — C’est vrai ! J’étais vorace à cette époque-là aussi, admit Jacqui en pouffant de rire.


      Sa belle-sœur était la seule personne qui parvenait à distraire Samira de ses angoisses. Elle trouvait sa bonne humeur contagieuse et adorait sa compagnie.


      — La grossesse te sied à merveille, lui dit-elle avec émotion. Tu es resplendissante.


      Elle était sincère, même si elle se savait condamnée à ne jamais connaître pareil bonheur. Elle s’était habituée à l’idée d’être stérile. Et la chaleur du foyer de son frère lui faisait un bien fou. Jacqui représentait pour elle la sœur qu’elle n’avait jamais eue. Toutes deux étaient très complices. Parfois, en la regardant vivre, Samira se demandait si elle ne commettait pas une erreur en renonçant à l’amour. Mais, très vite, elle revenait à la raison : son destin était tout tracé et l’amour n’en faisait pas partie.


      Soudain, on s’agita autour d’elle. Samira sortit de sa rêverie. Les jeunes filles qui s’occupaient d’elles avaient terminé leur ouvrage et commençaient à ranger leur matériel. A présent, elle avait les mains, les poignets, les chevilles et les pieds décorés de motifs anciens destinés à la préserver du malheur et à lui apporter fortune, félicité et… fertilité.


      Quelle ironie ! songea-t-elle avec une pointe de regret — qu’elle chassa très vite. Elle n’avait pas le droit de se lamenter. Bientôt, elle serait la femme d’un homme merveilleux, père de deux adorables jumeaux, et vivrait enfin une vie de famille pleine et heureuse. Que demander de plus ?


      — Samira, dis-moi ce qui ne va pas.


      La voix de Jacqui la fit sursauter.


      — Tout va bien, protesta-t-elle en rougissant légèrement. Tariq a tout mis en œuvre pour que la cérémonie soit réussie…


      — La cérémonie, les festivités, coupa Jacqui d’un air dédaigneux, ce n’est que de la poudre aux yeux.


      Se penchant vers sa future belle-sœur, elle ajouta :


      — Ce qui m’ennuie quand je te regarde, c’est que je ne vois pas une jeune mariée.


      — Ah bon ?


      Samira pointa du doigt les motifs qui ornaient sa peau, puis les bijoux épars sur la table devant elles, qui brillaient de mille feux. Jacqui suivit son regard, puis haussa les épaules.


      — Ce ne sont que des ornements. L’essentiel manque à mes yeux : tu n’as pas l’air d’une femme amoureuse.


      Samira tressaillit, puis se força à sourire. Elle avait décidé de prendre sa vie en main et de ne plus se lamenter sur son sort. Elever des enfants, même s’ils n’étaient pas les siens, allait lui apporter tout le bonheur possible. Elle serait assez forte pour combattre ses démons et s’accommoder d’une existence dépourvue de romantisme.


      — Les jeunes mariées ne sont pas toutes amoureuses, Jacqui, dit-elle en pesant chaque mot. Et les mariages arrangés sont monnaie courante, surtout entre personnes de sang royal.


      — Je le sais. Asim dit la même chose.


      Elle se raidit. Jacqui avait-elle abordé ce sujet avec son frère ? A cette idée, un frisson glacé la parcourut. Bien sûr, elle ne pouvait en vouloir à ses proches de se faire du souci pour elle : ils l’aimaient et ne voulaient que son bien. Ils le lui avaient prouvé à l’époque où elle avait tant eu besoin de soutien. Mais elle allait beaucoup mieux aujourd’hui.


      — Je voudrais que tu connaisses le même bonheur que moi, reprit son amie avec le plus grand sérieux. Que tu sois heureuse, que tu aimes et sois aimée en retour.


      — Mais je suis heureuse ! Ce mariage, je l’ai voulu.


      Jacqui esquissa une moue dubitative et fronça les sourcils.


      — Tout le monde n’a pas envie de tomber amoureux, insista Samira. Asim t’a sûrement parlé de nos parents.


      — Oui. Ils étaient malheureux.


      — Pire que cela ! Ils passaient sans cesse d’un extrême à l’autre. Lorsqu’ils s’aimaient, plus rien n’existait à part eux. Et quand ils se détestaient, ils se servaient de nous pour alimenter leurs querelles. Asim et moi avons vécu un enfer.


      — Tes parents étaient caractériels et égoïstes, incapables d’aimer qui que ce soit, semble-t-il.


      — Voilà pourquoi je suis très heureuse qu’Asim et toi viviez une véritable histoire d’amour. Mais moi, je n’en veux pas. J’ai été échaudée par le passé et je ne veux plus commettre la même erreur. Je ressemble trop à ma mère. Je me suis emballée pour un homme en qui j’avais placé une confiance aveugle. Résultat : il a anéanti tous mes rêves de romantisme.


      — Jackson Brent est un moins-que-rien. Tu n’as rien à te reprocher.


      Samira s’adossa à son siège en soupirant. Même si sa belle-sœur se trompait, son soutien lui réchauffait le cœur.


      — Ma part de responsabilité est immense ! objecta-t-elle. Je n’étais plus une enfant. J’ai tout envoyé promener, ma vie, mes projets, pour être avec lui. Et je me suis lamentablement trompée.


      — D’accord, tu as commis une erreur…


      — Et je ne souhaite pas récidiver, coupa Samira sombrement. J’en mourrais si je devais revivre une telle expérience. Je te l’ai dit : je ressemble trop à ma mère. La passion m’a retiré toute capacité de jugement et j’ai payé le prix fort.


      — Asim sait-il cela ?


      — Oui. Ne t’inquiète pas, Jacqui, je désire ce mariage plus que tout au monde.


      *  *  *


      — Samira.


      La manière dont Tariq venait de prononcer son prénom l’alerta. Le ton lui avait paru… différent. Ou était-ce elle qui l’était ? Elle venait de passer de nombreuses heures à ses côtés, depuis la cérémonie jusqu’au banquet, qui touchait à sa fin. Sa présence l’électrisait.


      Quand il lui prit la main pour l’inviter à se lever avec lui, tous les convives applaudirent. Il était magnifique dans sa tenue d’apparat, d’un blanc aussi pur que celui des pics enneigés de haute montagne.


      Il la contempla longuement, puis un sourire étira ses belles lèvres. Il entremêla ses doigts aux siens, comme pour lui donner confiance — confiance en l’instant, confiance en l’avenir, elle n’aurait su le dire. Une sensation vertigineuse s’empara d’elle ; une chaleur intense se répandit dans son corps ; son cœur battait follement dans sa poitrine. Au prix d’un effort surhumain, elle soutint son regard.


      — Ma reine, dit-il d’un ton très bas, presque un murmure.


      — Votre Altesse, souffla-t-elle à son tour, oublieuse du vacarme ambiant, de la foule qui les admirait.


      — Ton mari, ajouta-t-il en se penchant davantage vers elle.


      Fascinée par l’expression de son visage, Samira ne pouvait le quitter des yeux. Pourtant, jamais elle ne s’était sentie aussi oppressée. Anxieuse, elle respirait avec difficulté, ne sachant comment se comporter.


      Conscient de son trouble, Tariq serra plus fort sa main dans la sienne, puis la porta à ses lèvres. A ce contact, un long frisson la parcourut. Les applaudissements redoublèrent d’intensité, la ramenant à l’instant présent. Vaillante, elle ébaucha un sourire.


      Alors, un membre de la garde royale se présenta devant eux, chargé d’une coupe dorée ornée de saphirs et d’améthystes. Il la tendit à Tariq, puis clama à l’attention de la foule :


      — Longue vie à notre roi et à sa reine !


      Des cris joyeux s’élevèrent parmi les convives lorsque Tariq porta la coupe à ses lèvres. Ensuite, il la remit à Samira. Sans le quitter des yeux, elle avala une gorgée du breuvage préparé à leur attention : un mélange capiteux à base de miel, de cannelle et d’épices.


      — Que la paix et le bonheur soient avec eux ! poursuivit le garde.


      De nouveau, ils répétèrent le même rituel, buvant une gorgée chacun leur tour sous les hourras de la foule.


      — A leurs futurs enfants !


      Samira blêmit, mais parvint tout de même à garder le contrôle de ses émotions. Pour se donner le courage d’avaler encore un peu de ce breuvage, elle planta le regard dans celui de Tariq, qui brillait étrangement.


      — Qu’y a-t-il dans cette boisson ? lui demanda-t-elle à mi-voix.


      — Je ne sais pas exactement. C’est une mixture traditionnelle tout à fait inoffensive, censée décupler la virilité.


      Samira rougit. Evitant les yeux de Tariq, elle porta son attention sur la foule, qui attendait le discours du roi. Celui-ci fut bref, heureusement, car ses sens en émoi commençaient à lui donner le vertige.


      *  *  *


      Depuis le seuil de la chambre, Tariq contemplait sa jeune épouse occupée à border ses deux enfants endormis. La clarté de la lune baignait la pièce d’une lumière douce, ce qui donnait à ce tableau une touche intime, tendre. Dans sa robe vaporeuse, Samira semblait tout droit sortie d’un conte de fées.


      Tariq savait toutefois qu’elle n’avait rien d’irréel. Elle était faite de chair et de sang. Le souvenir de ses lèvres pulpeuses sur la coupe que tous deux avaient partagée pour sceller leur union fit soudain bouillir le sang dans ses veines. Il éprouvait un désir irraisonné pour cette femme, comme autrefois, à l’époque où elle n’était encore qu’une adolescente.


      Au-delà du désir qu’elle lui inspirait, il ressentait une profonde gratitude à son égard pour l’attention qu’elle accordait à ses enfants. Qui à part elle, le soir de ses noces, aurait pris le temps de venir veiller sur leur sommeil ?


      Soudain, Tariq se rembrunit. N’avait-elle pas déclaré vouloir ce mariage uniquement pour fonder une famille et s’occuper des jumeaux ? Il n’était pour elle qu’un moyen d’obtenir ce qu’elle désirait le plus. Pourtant, il avait cédé à sa demande. Sans doute parce qu’elle l’avait profondément ému en lui avouant sa stérilité. Et aussi, inutile de le nier, parce qu’il refusait l’idée qu’elle puisse s’offrir à un autre homme que lui…


      Agacé, Tariq rebroussa chemin. Le marché conclu avec Samira mettait ses nerfs à rude épreuve. Elle lui avait imposé des conditions inacceptables, à lui, cheik d’Al Sarath !


      Se pouvait-il qu’elle soit naïve à ce point ? Comment imaginer que deux êtres vivant sous le même toit, unis par les liens du mariage, puissent constamment se tenir à distance, éviter tout contact physique ? C’était tout bonnement impossible, même dans le cadre d’un mariage arrangé.


      Fort de cette conviction, Tariq se promit de lui faire entendre raison.


      *  *  *


      Adossée à de larges coussins, Samira feuilletait un magazine. Une brise légère soulevait les voilages qui masquaient l’immense baie vitrée de la suite somptueuse où elle s’était réfugiée pour la nuit. Elle avait beau tenter de se concentrer, les lignes dansaient devant ses yeux. Des bribes de la cérémonie lui revenaient en mémoire : l’étrange sensation, malgré la foule, que Tariq et elle, tout au long des festivités, étaient seuls au monde ; la profonde communion qui les avait unis lors du rituel de la coupe ; la manière dont leurs regards s’étaient soudés.


      Sans doute la tension qui l’habitait était-elle due à la potion ingurgitée à la fin du banquet. Samira ne pouvait admettre que Tariq soit la source de son angoisse, ni qu’elle soit due à des complications à venir dans le cadre de ce mariage arrangé…


      Reposant son magazine sur la table de chevet, Samira resserra les bras autour de son corps pour chasser les tremblements qui l’agitaient. Il fallait qu’elle cesse de se torturer : Tariq n’avait-il pas accepté les termes de leur contrat ?


      Au moment où elle allait éteindre la lumière, elle perçut un mouvement à l’autre bout de la pièce.


      — Tariq…, murmura-t-elle en se redressant.


      Il avait quitté son costume d’apparat et se présentait à elle comme elle ne l’avait jamais vu auparavant : torse nu ! Quand il sortit de la pénombre, elle retint son souffle, impressionnée par l’apparition de ce demi-dieu au physique sculptural. Le fin jeune homme qu’elle avait connu autrefois avait aujourd’hui un corps d’athlète aux muscles bien dessinés. Il vint vers elle d’une démarche souple, féline. Lorsqu’il fut plus près, elle aperçut une longue et fine estafilade sur son torse, puis une plus petite sur l’épaule, seuls détails altérant la perfection de sa peau. Elles le rendaient encore plus viril, plus dangereux…


      Samira savait qu’il avait récolté ces blessures en maniant l’épée autrefois avec son oncle, qui était aussi son entraîneur. Il avait raconté à Asim, qui le lui avait rapporté, un épisode au cours duquel le vieil homme n’avait pas hésité à contrer durement ses attaques alors qu’il ne portait aucune tenue de protection. Tariq avait grandi dans un univers d’hommes où sentiments et faiblesse n’étaient pas tolérés. Aujourd’hui, il témoignait, par la puissance qui émanait de lui, de ce dur héritage.


      Il n’était certainement pas le genre d’homme à se contenter d’une relation platonique…


      Un long frisson la parcourut quand son regard glissa sur le pantalon lâche que portait Tariq. Il descendait très bas sur ses hanches. Affolée par les pensées obscènes qui lui traversaient l’esprit, elle releva vite les yeux.


      — Que fais-tu ici ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.


      — Je suis venu souhaiter la bonne nuit à ma femme, répondit-il avec un sourire enjôleur. Telle est la coutume entre jeunes mariés.


      — Mais je… nous ne sommes pas…


      — … mariés ? Désolé de te contredire, Samira.


      Le sourire de Tariq s’élargit. Ses yeux dérivèrent sur ses lèvres entrouvertes, puis sur le décolleté de sa nuisette en soie. Aussitôt, les pointes de ses seins se dressèrent contre la fine étoffe.


      — Je ne m’attendais pas à te revoir ce soir, répliqua-t-elle en tentant d’affermir sa voix.


      Il se tenait au-dessus d’elle, les yeux rivés aux siens. Sur ses gardes, Samira refusait de se laisser aller à nouveau contre les coussins. Pourtant, elle n’avait rien à craindre de cet homme. Elle le connaissait depuis longtemps, lui avait toujours fait confiance. Sans doute, sa frayeur était-elle due à son manque de contrôle sur ses propres sens.


      — Tu voulais un mari et une famille, lui rappela-t-il d’un ton très calme, très doux.


      Comme elle aurait aimé avoir le même sang-froid que lui ! Elle se comportait comme une vierge effarouchée surprise dans l’intimité de sa chambre.


      — Ta vie a changé, Samira. Tu dois l’accepter. Tu ne me verras pas seulement dans les occasions officielles, mais à tout moment, y compris la nuit si les enfants sont malades ou ont besoin de nous. Il ne faudra pas trop compter sur les gouvernantes pour leur donner leur repas ou les baigner.


      — Bien sûr ! Je sais tout cela, répondit-elle en se détendant un peu. Je suis allée les voir tout à l’heure. Ils dormaient profondément.


      — Et tu les as embrassés pour leur souhaiter bonne nuit.


      — Comment le sais-tu ?


      — Je t’ai vue.


      Samira redressa la tête.


      — Vraiment ? Je ne me suis pas rendu compte de ta présence.


      — J’ai préféré m’éclipser pour te laisser profiter pleinement de ce moment.


      — Merci. Mais tu aurais dû venir me rejoindre. Je ne veux pas te priver de la compagnie de tes enfants.


      — Je suis là, maintenant.


      Soudain, il s’assit tout près d’elle sur le lit, une main appuyée sur le matelas à quelques centimètres de sa hanche. Celle proximité lui coupa le souffle. Aussitôt, son cœur se mit à battre follement dans sa poitrine.


      — Que… que veux-tu ? bredouilla-t-elle, confuse, tout en s’efforçant de sourire.


      Sa présence pouvait avoir plusieurs bonnes raisons : organiser le départ de leurs prestigieux invités le lendemain, y compris sa famille ; des décisions concernant les enfants…


      — Un baiser de bonne nuit.


      — Un… quoi ? s’étonna-t-elle en écarquillant les yeux.


      — Un baiser, répéta-t-il avec le plus grand sérieux.


      Quand il posa les yeux sur ses lèvres, une immense chaleur se répandit dans son corps. Déglutissant avec peine, elle resserra les bras autour d’elle dans l’espoir de masquer son trouble grandissant.


      — Mais… pourquoi ?


      Elle se tut soudain, consciente de sa candeur. Jamais elle ne s’était sentie aussi gauche. Elle n’était plus une oie blanche. La présence d’un homme en pleine nuit dans sa chambre ne pouvait signifier qu’une seule chose…


      — Cela ne figure pas dans les termes de notre marché, dit-elle vivement.


      — Ton marché, Samira, pas le mien.


      Les ongles fichés dans la chair de ses bras, elle se cabra.


      — Tu étais d’accord avec ma proposition. Tu avais accepté mes conditions.


      — Je t’ai entendue m’expliquer que tu voulais un mariage qui n’en soit pas un, dit Tariq en se penchant dangereusement vers elle. Cela ne voulait pas dire que j’étais d’accord. J’ai simplement accepté que tu deviennes ma femme.


      Sous le choc, Samira cilla, horrifiée. Elle se sentait trahie. Elle avait eu confiance en Tariq, le seul homme à qui elle aurait pu proposer un tel marché. Il n’était pas le genre d’individu à revenir sur sa parole et, pourtant, il faisait volte-face. Fébrile, elle se passa une main sur le visage, tout en cherchant à retrouver le contrôle de ses émotions. Elle peinait à accepter d’avoir été dupée de la sorte.


      — Tu es un homme d’honneur…


      Un doigt vint se poser sur ses lèvres, lui intimant le silence. Ce contact l’électrisa. Tariq était si près d’elle à présent qu’elle percevait les fragrances enivrantes de son eau de toilette, sentait son souffle chaud sur son visage.


      — Aucun homme d’honneur n’aurait accepté les termes de ce marché. Tu t’es trompée de personne si tu étais à la recherche d’une figure paternelle.


      — Une figure paternelle ? s’exclama-t-elle. Jamais je ne voudrais me lier avec un homme aussi instable, aussi inconséquent que l’était mon père !


      C’était d’ailleurs l’une des raisons qui l’avaient poussée vers Tariq. Se pouvait-il qu’elle se soit trompée sur lui ? Son regard de prédateur n’augurait rien de bon. Il semblait prêt à fondre sur elle.


      — Et… tu es trop jeune pour représenter une figure paternelle pour moi, parvint-elle à argumenter.


      Tariq se contenta de la dévisager en silence.


      — Tu… tu n’oserais tout de même pas… me forcer ? bredouilla-t-elle.


      — Bien sûr que non !


      — Dis-moi ce que tu veux, alors, le défia-t-elle en rivant le regard au sien.


      — Un baiser, c’est tout, insista-t-il tranquillement. Tout à l’heure, pendant le banquet, quand j’ai posé mes lèvres sur ta main, tu es devenue tout à coup très pâle, comme si je t’effrayais ou te faisais horreur. Je ne peux pas le tolérer.


      Samira baissa la tête. C’était vrai : elle n’avait pas réussi à masquer sa réaction. Tariq réclamait un baiser, rien de plus… Un peu soulagée, elle reporta son attention sur lui.


      — Je ne veux pas que ma femme ait peur de moi ou ne supporte pas que je l’approche. J’ai besoin d’une compagne qui puisse se tenir à mes côtés sans défaillir.


      — Je ne sais pas ce qui m’a pris, mentit-elle. Je suis désolée. Mais nous n’avons pas besoin de nous embrasser.


      — Quel autre moyen vois-tu pour me prouver que tu ne fuiras pas la prochaine fois que je m’approcherai de toi ? La prochaine fois que nous serons en public ensemble ? Et je dois penser aux garçons : ce serait terrible s’ils s’imaginaient que je t’intimide.


      La voix grave de Tariq avait pris une intonation encore plus basse. Soudain, Samira se vit telle qu’il la voyait sans doute : démunie, fragile, vulnérable. Exactement comme elle s’était promis de ne plus jamais paraître. La honte la submergea. Elle avait promis à Tariq d’être sa partenaire et non un fardeau. Aussi sa fierté lui dictait-elle d’accepter ses conditions, bien qu’elles constituent une entorse au contrat qu’ils avaient passé.


      — Est-ce bien seulement ce que tu veux ? demanda-t-elle d’une voix un peu éraillée, malgré ses réticences.


      — Oui, c’est tout.


      — Et ensuite, tu partiras ?


      Il hocha la tête.


      Pour se donner du courage, Samira prit une profonde inspiration, puis approcha le visage tout près de celui de Tariq, dont les yeux s’étaient obscurcis — ils ne quittaient pas les siens, guettant ses réactions. Bouleversée, elle respirait de plus en plus difficilement. L’épreuve la mettait au supplice.


      Au moment crucial où leurs lèvres allaient s’effleurer, elle tourna la tête et sa bouche se posa sur la joue de Tariq. Les yeux fermés, elle goûta la fermeté de sa peau, la bouleversante odeur de son parfum. Pendant un long moment, elle demeura immobile. Puis, affolée par le désir qui s’emparait de ses sens, elle glissa vivement les mains sous ses propres cuisses pour les empêcher d’explorer ce corps d’homme si parfait, si tentant.


      Les yeux de Tariq brillaient comme des diamants. Les secondes s’égrenaient avec une lenteur douloureuse. Samira attendait le verdict de son royal époux. Elle lui avait donné un baiser, mais un baiser de lâche. De peur de céder à l’instinct qui la poussait dans les bras de cet homme, elle avait reculé au dernier moment. A présent, elle se sentait affreusement anxieuse. Tariq allait-il réclamer davantage ?


      Au bout d’un moment qui lui parut durer une éternité, il se redressa et la considéra de toute sa hauteur. Samira cligna des yeux, surprise — et peut-être même un peu déçue…


      — C’est un début, finit-il par déclarer dans un souffle.


      — Un… début ? hoqueta-t-elle.


      — Un jour, nous serons mari et femme dans tous les sens du terme.


      Samira secoua la tête, effarée. Non, il se trompait !


      — Pas parce que je le demanderai, précisa Tariq, sauvage, mais parce que nous le voudrons tous les deux.


      De nouveau, il se pencha vers elle pour capter son attention.


      — Je te le promets, Samira : un jour tu seras mienne. Pleinement. Totalement.


      Elle aurait aimé le contredire, lui ôter toute illusion et contrer son arrogance, mais aucun mot ne parvint à franchir ses lèvres. Elle était tétanisée ; pire même, pétrifiée. Eberluée, elle le vit pencher la tête de côté, puis sourire d’un air de conquérant.


      — La prochaine fois que tu m’embrasseras, ce ne sera pas parce que je te l’aurai demandé. Mais parce que tu l’auras voulu.
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      Samira se tenait à ses côtés pour prendre congé de leurs invités. Sa robe couleur pêche sublimait le teint de sa peau. Seuls quelques cernes sous ses yeux magnifiques témoignaient de sa fatigue. Quiconque les décèlerait les mettrait sans doute sur le compte d’une nuit de noces débridée.


      Tariq se rembrunit. Chaque fois que ses pensées le ramenaient au contrat passé avec la princesse de Jazeer, il ressentait une crispation dans tous les muscles. Il était anormal pour deux jeunes mariés de se comporter comme des étrangers. Une chose était sûre : elle n’était pas prête à jouer pleinement son rôle d’épouse. Et il n’était pas le genre d’homme à forcer une femme, encore moins quand cette dernière manifestait de la frayeur.


      Toutefois, il ne désespérait pas de la séduire et de faire d’elle sa femme à part entière. Son attirance pour elle atteignait des sommets qui le surprenaient. Parce qu’elle était la femme inaccessible qu’il n’avait jamais possédée ? Parce qu’elle avait été l’objet de sa première passion ? Il n’aurait su le dire.


      Il lui passa un bras autour de la taille tout en souhaitant un excellent voyage à un convive sur le départ. Il frémit en sentant sa jeune épouse se raidir à ses côtés, puis se rasséréna quand, après quelques minutes, il constata qu’elle se détendait.


      Ensemble, ils continuèrent de saluer les invités, partageant quelques bons mots avec eux. De temps à autre, Tariq contemplait le visage de Samira, ses traits si parfaits, l’expression de ses grands yeux noisette, ce sourire lumineux affiché sur ses lèvres. Elle s’exprimait avec beaucoup d’aisance, maniait merveilleusement l’humour et se montrait chaleureuse avec tous. Son regard fut attiré par les motifs au henné qui ornaient ses poignets, des symboles proclamant au monde entier que cette femme lui appartenait.


      Une bouffée de désir le saisit à nouveau. Samira avait invoqué la raison pour le convaincre de l’épouser. Mais, quoi qu’elle en dise, il pressentait qu’elle avait bien plus besoin de lui qu’elle n’était prête à l’admettre.


      Comme lui avait besoin d’elle.


      Cette vérité l’ébranla. Inutile de se leurrer, il était très épris. Cette femme l’attirait comme personne avant elle.


      A dix-sept ans, elle était déjà d’une beauté rayonnante. Il s’était enfui pour ne pas céder à la tentation de séduire la jeune sœur de son meilleur ami. Pendant des années, il avait été accablé par la culpabilité, parce qu’il ne parvenait pas à chasser son image de son esprit. Il avait même songé à la demander au mariage. Puis, en apprenant qu’elle projetait de devenir styliste, il avait renoncé. Tariq avait besoin d’une épouse à ses côtés, pas d’une personne amenée à voyager dans le monde entier. Par la suite, malgré les années de séparation, la simple vue de son portrait dans la presse lui rappelait son obsession. Il n’avait jamais réussi à oublier cette femme. Alors, quand elle avait demandé à le rencontrer, puis lui avait soumis son offre…


      — Je vous souhaite le meilleur, Tariq, lui dit un prince sur le départ. Que votre descendance soit nombreuse et en bonne santé, vos filles aussi belles que votre ravissante épouse. Je vous souhaite une longue vie.


      Tariq lui serra la main tout en le maudissant in petto pour son manque de tact. Samira n’en laissait rien paraître, mais elle devait souffrir intérieurement. Doucement, il posa la main sur sa taille, espérant qu’elle y verrait un geste de réconfort. Pour la première fois, elle ne se raidit pas à ce contact. Il y vit un signe encourageant.


      *  *  *


      La main de Tariq dans son dos ne la gênait pas, au contraire : Samira avait l’impression d’y trouver un réel soutien. Pourtant, après ce qui s’était produit la nuit précédente, elle avait craint qu’il ne lui réclame à nouveau un baiser. Mais il se contentait de rester à ses côtés, sans geste déplacé ni regard ambigu.


      Quand les invités eurent tous pris congé, ils se retrouvèrent enfin seuls.


      — Comment te sens-tu, Samira ? demanda-t-il d’un air inquiet.


      Interloquée par les accents de sincérité qu’elle avait perçus dans sa voix, elle le dévisagea longuement.


      — Ça va, merci. Ai-je l’air d’aller si mal ?


      — Non, tu es magnifique. Mais avec tous ces gens qui nous ont souhaité de fonder une famille nombreuse, je me demandais comment tu tenais le coup.


      Elle s’écarta brusquement, partagée entre gratitude et agacement. Si son mari avait été capable de déceler son malaise, peut-être n’avait-il pas été le seul… Elle afficha un sourire pour masquer son désarroi.


      — Ce n’est rien. Je suis habituée à ce genre de remarques. Je ne compte plus le nombre de fois où on a pu évoquer la maternité devant moi. Cela ne me fait plus d’effet.


      — En tout cas, c’est terminé maintenant.


      Pourtant, Tariq n’ignorait pas que le sujet reviendrait à l’ordre du jour quand, après plusieurs mois de mariage, aucune grossesse ne serait annoncée.


      Samira fléchit, puis chassa le malaise qui l’envahissait. Elle ne pouvait certes pas donner naissance à des enfants, mais elle serait une bonne mère de substitution. S’occuper des jumeaux de Tariq l’empêcherait de trop penser à sa stérilité.


      — Oui, c’est terminé, affirma-t-elle à son tour. N’en parlons plus.


      Elle avait le cœur gros, mais la sollicitude de Tariq lui faisait le plus grand bien. Finalement, elle ne lui avait pas accordé sa confiance en vain.


      Pourtant, la veille au soir, il avait ébranlé ses convictions en déclarant qu’un jour tous deux seraient amants. Elle s’était sentie dévastée, effrayée à l’idée d’avoir choisi à nouveau un homme qui finirait par la trahir. Mais à présent, son attitude protectrice, son regard plein de compassion lui rappelaient l’homme qu’elle adorait autrefois — devenu son mari…


      Quand il lui prit les mains, ravivant en elle une anxiété latente, elle se raidit.


      — Viens avec moi, lui dit-il.


      — Où… où ça ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


      — C’est notre lune de miel. Nous avons une semaine devant nous sans aucune obligation. Je propose que nous options pour un endroit un peu plus agréable que cette salle d’audience.


      Il accompagna sa remarque d’un sourire qui envoya à Samira des signaux d’alerte, sans doute motivés par cette angoisse qui ne la quittait pas.


      Comme elle demeurait immobile, Tariq fronça les sourcils.


      — Me crois-tu sincèrement capable de te violer, ou de te faire du mal ?


      Elle comprit qu’elle l’avait heurté.


      — Je ne sais plus quoi penser, admit-elle, piteuse. Je croyais te connaître, mais je me suis trompée.


      — Tu connaissais le garçon, pas l’homme que je suis devenu.


      Il la considérait de toute sa hauteur, le regard sombre et déterminé. Il l’avait dupée en lui laissant croire qu’elle ne craignait rien avec lui. A qui avait-elle affaire ? A l’homme qu’elle avait connu ou à un étranger ? Jusqu’à quel point avait-il changé ? A une certaine époque, elle avait cru l’aimer. Il avait été le premier à lui inspirer du désir, au point de rêver de lui jour et nuit quand elle était adolescente.


      Quand il balaya d’un doigt une mèche qui lui tombait sur le front, elle fut parcourue de frissons.


      — Pas de panique, Samira, lui dit-il d’un ton très doux. J’ai un cadeau pour toi, c’est tout.


      — Un cadeau ? Encore ?


      Il l’avait déjà couverte de bijoux somptueux. Toute princesse née dans l’opulence du royaume de Jazeer qu’elle soit, les parures qu’il lui avait offertes l’avaient subjuguée.


      — Tu m’as déjà beaucoup gâtée, protesta-t-elle.


      — Il s’agit d’un cadeau personnel, pas d’un bijou nuptial de famille.


      La lueur qui la tétanisait tant brillait à nouveau dans les yeux de Tariq. Elle s’efforça de chasser l’angoisse qui l’étreignait.


      — Voilà qui m’intrigue !


      Un sourire illumina le visage de Tariq. Seigneur… Cet homme était doté d’un charme magnétique ! Lui prenant la main, il l’entraîna dans les profondeurs du palais. En traversant leurs appartements privés, Samira ne put s’empêcher d’admirer la beauté de l’ameublement. Ils finirent par s’arrêter devant une immense porte en bois ciselé.


      — Après toi, dit-il en l’invitant à le précéder.


      Samira poussa la porte et ouvrit de grands yeux écarquillés, bouche bée.


      La pièce, immense, comprenait un pan de mur intégralement vitré qui offrait une vue imprenable sur le désert et les montagnes.


      — C’est magnifique, murmura-t-elle.


      — Tu peux entrer, tu sais.


      Elle pénétra dans la pièce somptueusement décorée. Une table immense trônait en son centre, éclairée par des lampes puissantes. Une table à dessin occupait un angle de la pièce, disposée de sorte à recevoir la lumière du jour. Tout autour, des placards intégrés, des tiroirs regorgeant d’étoffes de toute beauté, de rubans, de fils multicolores. Un mannequin sur pied avait été disposé sur une estrade dotée d’un système d’éclairage sophistiqué.


      Samira tournoya sur elle-même, ravie, fascinée par ce qu’elle découvrait : un atelier de confection magnifique, comme jamais elle n’en avait possédé !


      La pièce réunissait aussi ses meubles préférés : la bergère dans laquelle elle aimait se reposer après de longues heures de couture, le guéridon nacré sur lequel elle aimait prendre le thé.


      — Ta belle-sœur m’a aidé à aménager, expliqua Tariq. Tout d’abord en m’envoyant des photos de ton atelier à Jazeer.


      — Mais celui-ci est mille fois plus beau ! Il est parfait.


      Malgré son succès grandissant, Samira n’avait occupé qu’un espace restreint dans le palais de son frère. A présent, elle allait disposer d’un atelier magnifique, conçu spécifiquement pour elle.


      Une vague d’émotion la saisit. L’attention de Tariq la touchait profondément. Quand elle se tourna vers lui, elle constata qu’il se tenait tout près d’elle, un sourire amusé aux lèvres.


      — Je ne sais pas comment te remercier, dit-elle avec reconnaissance. Je… je ne trouve pas les mots justes.


      — Alors utilise autre chose que des mots !


      Aussitôt, Samira se contracta, tandis qu’un frisson glacé la parcourait tout entière. Elle vit la lueur amusée dans le regard de Tariq se ternir à mesure qu’elle-même se décomposait. Des signaux d’alerte s’étaient déclenchés en elle, comme chaque fois qu’elle craignait de tomber dans un piège. Depuis des années, elle se retranchait derrière une armure de glace pour ne plus jamais connaître la déception, la douleur de la trahison. Son aventure avec Brent Jackson avait causé des dommages irréparables. Pour se préserver, elle avait vécu la plupart du temps en solitaire, refusant toute compagnie masculine. Depuis quatre ans, aucun homme n’était parvenu à briser ses défenses.


      Comme la veille, elle eut la conscience aiguë que Tariq devait la voir comme une femme pathétique, lâche… Il fallait à tout prix qu’elle réagisse pour ne pas laisser cette image s’imprimer définitivement dans son esprit. Elle n’était pas lâche, seulement désireuse de se protéger ; il fallait qu’elle le lui prouve.


      Alors, rassemblant son courage, Samira posa les mains sur les épaules de Tariq, puis elle se hissa sur la pointe des pieds afin que leurs deux visages se retrouvent à la même hauteur. Il plissa légèrement les yeux mais demeura de marbre. Le parfum de son eau de toilette lui titilla les narines, au point de la pousser à se rapprocher encore davantage. Quand les lèvres de Tariq se trouvèrent à un murmure des siennes, elle ne put résister à la tentation de les effleurer. Elle posa un délicat baiser sur sa bouche, puis un autre, et un autre encore.


      Alors, elle ferma les yeux et pressa le corps contre le sien. Tariq répondit à son étreinte en refermant les bras autour d’elle. Un long baiser les réunit, d’abord sensuel, érotique, puis passionné, frénétique.


      *  *  *


      Les sens en éruption, Samira se cambra pour mieux épouser le corps de Tariq. Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante entre les bras d’un homme. Son cœur battait la chamade, ses seins tendus de désir lui faisaient mal, une chaleur torride embrasait son bas-ventre. La flamme sexuelle qui la dévorait la stupéfiait par son intensité. Subitement, la peur la saisit à nouveau — la peur de s’abandonner pour le regretter amèrement par la suite ; la peur d’être abusée, trahie.


      Au prix d’un suprême effort, elle s’écarta légèrement de Tariq. Leur baiser avait un goût d’inachevé, mais il fallait qu’elle résiste à la tentation de se laisser séduire par cet homme au charme envoûtant. Il la tenait toujours étroitement, les yeux plantés dans les siens.


      — C’était… c’était…, bredouilla-t-elle d’une voix à peine audible.


      — Délicieux ? suggéra Tariq, un léger sourire aux lèvres.


      — Inattendu, corrigea-t-elle en rougissant légèrement.


      — Un avant-goût de ce qui nous attend.


      Le sourire de Tariq s’élargit. Il la retint encore un instant contre lui, puis la libéra. Samira secoua la tête en reculant de quelques pas.


      — Non ! dit-elle d’une voix un peu éraillée.


      Tariq se trompait ; il fallait qu’elle le lui fasse comprendre. Elle se sentait atrocement vulnérable en sa présence, et cette situation devait cesser. N’avait-elle pas décidé d’être forte en toutes circonstances ? Elle avait prouvé sa détermination en proposant à Tariq de l’épouser, le prenant par surprise. Il était hors de question de flancher maintenant.


      — Non, répéta-t-elle d’une voix plus ferme. Je ne veux ni amour ni sexe.


      — Tu tiens un langage à l’opposé de celui de ton corps, lui opposa Tariq, toujours souriant.


      Quand il voulut se rapprocher d’elle, elle tendit la main pour l’en empêcher. Ses doigts, en effleurant le coton de sa chemise plaqué contre son torse, reçurent une sorte de décharge électrique.


      — S’il te plaît, crois-moi lorsque je dis ne pas vouloir d’amour.


      — Tu t’es montrée très claire sur le sujet en me proposant de t’épouser. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles j’ai accepté.


      — Vraiment ?


      — Absolument !


      Le regard de Tariq s’était tourné vers les montagnes lointaines que l’on apercevait par les grandes baies vitrées. La tension de Samira se dissipa comme par magie.


      — Je ne veux pas d’une femme amoureuse à mes côtés, ajouta-t-il d’un ton très bas.


      Pensait-il à Jasmin ? Sans doute. Son attitude devenue soudain distante, presque absente, le prouvait. Le monde entier savait à quel point il avait aimé sa première femme, combien sa mort l’avait dévasté.


      Un nœud se forma dans la gorge de Samira. Tariq paraissait inaccessible désormais, comme retranché derrière une barrière invisible. Se pouvait-il qu’il souffre encore terriblement de la perte de Jasmin ? Elle aurait aimé lui apporter du réconfort, mais elle savait que c’était impossible. Jamais elle ne parviendrait à lui faire oublier l’amour qui le liait à son ex-épouse.


      Soudain, elle se sentit inutile et profondément blessée. Mais elle devait accepter que Tariq ne voulût pas d’amour, qu’il fût l’homme d’une seule femme.


      Reportant son attention sur elle, il reprit :


      — Je ne veux pas d’une femme amoureuse à mes côtés, mais ce n’est pas une raison pour refuser le sexe.


      Une chaleur intense se répandit en elle. Le regard de Tariq la brûlait, envoyant des ondes de désir dans tout son corps. Tous les sens en émoi, elle dut lutter pour ne pas flancher.


      — Non. Nous avons passé un accord.


      — Pas moi.


      La panique la saisit à nouveau. Se tordant les mains, elle soutint son regard de braise.


      — Je ne veux plus connaître de relation amoureuse.


      — Mettrais-tu l’amour et le sexe sur le même plan ?


      Samira leva le menton en signe de défi.


      — En effet. Je n’ai jamais couché avec un homme sans l’aimer. L’attirance sexuelle rend… vulnérable, aveugle. La réalité nous échappe, nous ne voyons que ce que nous voulons voir.


      Cela avait été le drame de sa mère, et le sien aussi. Une faiblesse dont elle avait retenu l’amère leçon.


      — Oh ! Samira, soupira Tariq en lui effleurant délicatement la joue de ses doigts. Tu manques terriblement d’expérience.


      Elle laissa échapper un petit rire amer.


      — Tu es bien le seul à le penser !


      Ces dernières années, chaque fois qu’elle était apparue en photo auprès d’un homme, la presse en avait déduit qu’il s’agissait d’un nouvel amant. Cependant, Tariq ne releva pas sa remarque.


      — Crois-moi, on n’a pas besoin d’être amoureux pour apprécier le sexe.


      Il se référait sans doute à sa propre expérience. De nombreuses maîtresses s’étaient succédé dans son lit avant son premier mariage, puis après la mort de Jasmin. Mais aucune relation n’avait duré.


      — Je le sais, mentit Samira, qui n’avait connu qu’un homme dans sa vie. Mais je n’ai jamais su séparer le sexe de l’amour, et je ne veux pas que cela m’arrive encore.


      — Tu ne m’aimes pas, n’est-ce pas ?


      — Non, rétorqua-t-elle en se raidissant.


      — Mais tu éprouves des sensations…


      Lentement, la main de Tariq glissa sur son cou.


      — Ne me touche pas !


      — Pourquoi, puisque tu aimes ça ?


      Elle voulut protester, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Elle était tétanisée par la caresse des doigts de Tariq sur sa peau.


      — Tu ressens du désir. Ta poitrine se tend. La chaleur se répand dans ton corps. Il y a comme un grand vide en toi qui ne demande qu’à être comblé.


      Samira était hypnotisée par les mots de Tariq. Seigneur, il l’avait percée à jour…


      — Je peux combler ce vide, Samira, poursuivit-il d’une voix envoûtante. Je peux te donner du plaisir.


      Elle n’en doutait pas. Elle lutta de toutes ses forces pour ne pas succomber à l’attraction que son mari exerçait sur elle. Saisissant à deux mains le rebord de la table derrière elle, elle prit une profonde inspiration.


      — Non. Je ne veux pas.


      Tariq secoua lentement la tête.


      — C’est faux. Tu éprouves du désir. Et moi aussi.


      La tension en lui était perceptible, comme en témoignait son regard ardent. Pendant un instant, Samira s’imagina nue dans ses bras, offerte à ses caresses expertes. Puis la raison reprit le contrôle de ses émotions. Non ! Elle avait déjà commis le même genre d’erreur.


      — Je te l’ai dit, Tariq, ce n’est pas pour moi. L’intimité et l’amour sont étroitement liés à mes yeux. Et je ne veux plus vivre cela.


      — Tu parles d’expérience, on dirait. A combien s’élève le nombre de tes amants ?


      — Un seul, avoua-t-elle fièrement. Un de trop, si tu veux tout savoir.


      Tariq fit la moue, comme s’il absorbait cette information, puis son regard prit une expression sauvage.


      — Tu as été trompée, abusée par un sale type qui n’aurait jamais dû être autorisé à t’approcher.


      La colère qui s’était emparée de lui stupéfia Samira par son intensité. Elle demeura sans voix, interloquée.


      — Crois-moi, reprit-il d’une voix plus douce, le sexe peut être fabuleux même sans amour.


      Il se tut un instant, comme s’il cherchait à trouver les mots justes.


      — Nous sommes très bien assortis, dit-il enfin. Je ne veux pas de ton amour et tu ne veux pas du mien. Nous sommes à égalité. Aucun d’entre nous ne se bercera d’illusions.


      Avait-elle vraiment perçu de l’amertume dans la dernière phrase de Tariq ?… Sans doute, l’image de Jasmin le hantait-elle encore. Aucune femme ne parviendrait jamais à la remplacer dans son cœur.


      — Tu as obtenu ce que tu voulais, poursuivit-il, te marier. Mais nous pouvons partager davantage, nous donner du plaisir. Il n’y a rien de plus naturel, tu sais.


      Il frôla doucement, tendrement, la courbe de son visage.


      — Le désir fait partie de la vie, Samira. Pourquoi ne pas en profiter puisque ni toi ni moi ne risquons de tomber amoureux ?
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      Samira sourit en sentant la petite main de Risay se glisser dans la sienne lorsqu’ils pénétrèrent ensemble dans les écuries. L’odeur des chevaux emplit ses narines. Elle marqua une pause, le temps pour ses yeux de s’habituer à la pénombre. Elle était comblée dans son nouveau rôle de maman. Le bonheur était enfin à sa portée.


      Sa douce rêverie prit fin quand Risay tira sur sa main. En babillant joyeusement, il l’entraîna au fond des écuries, vers un jeune homme assis au milieu d’un monceau de harnais.


      — Votre Altesse, dit celui-ci en se levant, déférent.


      — Je vous en prie, je ne voudrais pas interrompre votre travail.


      Le garçon d’écurie se rassit et reprit son ouvrage.


      — Le petit prince aime les harnais, dit-il sans cesser de polir une bride à l’aide d’un chiffon.


      Samira sourit en contemplant Risay, qui semblait subjugué par le travail du jeune homme.


      — Nous sommes à la recherche du cheik. Savez-vous où nous pouvons le trouver ?


      — Il est au manège, répondit le garçon d’écurie en pointant du doigt l’espace à ciel ouvert situé de l’autre côté du bâtiment.


      Un bruit de sabots attira son attention et Samira tourna la tête de ce côté.


      — Je peux garder le jeune prince si vous souhaitez vous entretenir avec Son Altesse en privé, ajouta-t-il avec un sourire. Risay et moi sommes de vieux amis.


      Comme pour le prouver, Risay détacha la main de celle de Samira et grimpa sur les genoux du lad.


      — Merci, répondit Samira, avant de se diriger vers l’extérieur.


      Dans l’arène gorgée de soleil, Tariq se tenait face à un cheval nerveux. Son cœur manqua un battement quand elle le vit s’approcher lentement de l’animal en lui parlant tout bas, d’un ton aussi caressant que celui qu’il avait employé avec elle la veille : « Le désir fait partie de la vie », « Ni toi ni moi ne risquons de tomber amoureux. »


      Samira pensait être immunisée contre la tentation. Hélas, son corps l’avait trahie. Et il la trahissait encore en cet instant précis. Comment son mari pouvait-il lui faire autant d’effet alors qu’il se tenait à distance, et n’avait même pas conscience de sa présence ? Il lui suffisait d’apercevoir sa silhouette, d’entendre sa voix pour que le désir s’empare de ses sens au point de la rendre fébrile. Son cas était-il désespéré ? L’effroyable expérience vécue par le passé allait-elle se répéter ?


      Tariq portait une tenue décontractée qui lui donnait une allure sauvage, indomptable. Il semblait parfaitement maître de lui. Quand elle vit le cheval se cabrer devant lui, elle cessa de respirer. Postée à l’entrée du manège, le cœur au bord des lèvres, elle contempla l’affrontement auquel se livraient l’homme et l’animal. Elle savait, pour être elle-même cavalière, qu’un coup de sabot porté à cette distance pouvait être fatal…


      Soudain, elle comprit que quelque chose avait changé. La tension qui régnait entre le maître et l’étalon s’était apaisée, comme par magie. Fascinée, elle regardait Tariq s’approcher de l’animal pour lui parler tout bas. La lutte qui les opposait avait pris fin. Le cheval avait capitulé devant la détermination de son maître. Une étrange communion semblait s’être installée entre eux.


      Un petit rire lui parvint, porté par la brise, et les sens de Samira s’emballèrent à nouveau, comme le pur-sang auparavant. Elle vit Tariq lui caresser le museau, lui murmurer quelque chose à l’oreille, puis l’entraîner à sa suite en le tenant par la bride.


      Elle ne pouvait quitter le spectacle des yeux. L’homme et l’animal offraient un tableau saisissant. Quand Tariq se rendit compte de sa présence, un grand sourire illumina ses traits.


      — Samira ! Quelle bonne surprise.


      Lâchant la bride du cheval, il traversa le manège et vint à grands pas dans sa direction. Elle lui sourit en retour.


      — Je crois que tu n’es pas seul…


      Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il constata que le cheval l’avait suivi comme un petit chien. Il lui murmura quelque chose, sans doute pour l’intimer de demeurer sagement où il était, puis enjamba la barrière pour rejoindre Samira. Un voile de sueur lui couvrait le front, mais il avait vraiment fière allure. Ses seins se raidirent contre la fine étoffe de son chemisier et une chaleur intense se diffusa à la jonction de ses cuisses.


      — Comment as-tu fait cela ? demanda-t-elle en s’efforçant de garder une voix ferme.


      — Fait quoi ?


      — Dompter ce cheval.


      — Ah ! C’est un secret.


      Il se pencha vers elle pour ajouter :


      — Je ne les dompte pas, je les apprivoise.


      Son regard caressant l’enveloppa, lui envoyant mille fourmillements dans tout le corps.


      — Comment ça, tu les apprivoises ?


      — C’est une question de confiance, expliqua-t-il d’un ton très bas, envoûtant. Une fois qu’ils ont compris que je ne leur veux pas de mal, ils me font confiance.


      A la lueur étrange qui brillait dans ses yeux, Samira comprit qu’il ne faisait pas uniquement allusion aux chevaux. Les sens en alerte, elle se raidit.


      — Tu ne leur fais pas de mal tant qu’ils se plient à tes règles, contra-t-elle. Tu veux être le maître.


      Comme avec elle… La déception qu’elle avait ressentie en découvrant qu’il l’avait trompée sur ses intentions était encore vive dans son souvenir. Au lieu de se sentir en sécurité auprès de lui, elle devait en permanence se tenir sur ses gardes. Son époux représentait un danger dont elle ne mesurait pas encore toute la portée. L’attirance qu’il exerçait sur elle la rendait affreusement vulnérable.


      — Si tu penses qu’il s’agit d’une question de pouvoir, tu te trompes, Samira. Tu as eu un très mauvais professeur. Il s’agit au contraire de collaboration, de compréhension mutuelle et de plaisir.


      — De plaisir ? répéta-t-elle, interloquée.


      — Bien sûr ! Si nous n’aimons pas la collaboration, cela ne peut pas fonctionner.


      Le sourire de Tariq lui alla droit au cœur. Les mots qu’il avait employés résonnaient dans son esprit comme une promesse. Il parlait de collaboration, de plaisir, alors qu’elle entrevoyait seulement danger et capitulation.


      Jetant un regard derrière elle, elle observa le cheval. Dans ses yeux, il lui parut déceler de la malice, de la joie… Sans doute un effet de son imagination, se dit-elle. Elle secoua la tête et s’écarta de Tariq pour échapper à l’emprise qu’il exerçait sur elle. Mais ses longs doigts s’emparèrent d’une de ses mains. Il la tenait fermement, sans la serrer toutefois. A son propre étonnement, elle ne chercha pas à lui échapper.


      — Nous ne sommes pas des ennemis, lui dit-il. Nous voulons la même chose.


      Samira déglutit péniblement. Malgré son envie de lui jeter au visage toute la rancœur qu’elle éprouvait, elle garda le silence. Elle maudissait sa propre faiblesse, cette frayeur qui ne la quittait pas. Cette peur qui la tenaillait de céder à la tentation.


      — Risay est dans les écuries, dit-elle avec raideur. Contrairement à son frère, il ne voulait pas faire la sieste avant de t’avoir vu.


      Tariq la laissa le devancer sans la retenir. Quand il pénétra dans l’enceinte des écuries, il la dépassa et se dirigea tout droit vers son fils. Sans un regard en arrière, il se baissa pour le cueillir, puis le serra dans ses bras. Visiblement, plus rien n’existait pour lui. Etrangement, Samira se sentit exclue. Elle aurait aimé recevoir la même attention que Risay, partager la joie de Tariq, être sa complice.


      Et plus encore. Bien plus…


      *  *  *


      Le rire cristallin d’Adil amena un sourire attendri sur les lèvres de Samira. Il poussait des cris de joie chaque fois que son père le soulevait hors de l’eau du bassin, faisait semblant de le laisser retomber, puis le serrait entre ses bras puissants. La merveilleuse complicité qui unissait le père et le fils l’émouvait. Elle aurait aimé la partager avec eux, mais préférait se tenir à distance. Depuis la nuit où Tariq lui avait réclamé un baiser, la tension qu’elle ressentait en sa présence n’avait fait que s’accroître.


      Aucun homme n’avait jamais exercé une telle attirance sur elle. Son seul et unique amant était pourtant un très bel homme, plein de charme, mais à côté de Tariq il aurait fait pâle figure.


      Soudain, leurs regards se croisèrent. Elle détourna vivement les yeux, de peur qu’il ne parvienne à lire ses secrètes pensées. Depuis la scène survenue dans les écuries, son mari semblait s’être fait une raison. Il respectait les termes de leur contrat et se comportait de manière courtoise à son égard, sans jamais chercher à pénétrer sa zone de confort. Parfois, sa main frôlait la sienne, son regard devenait caressant, mais il ne tentait plus la moindre approche.


      Elle se baissa pour cueillir Risay dans ses bras. Devant le sourire lumineux du petit garçon, son cœur chavira. Son frère et lui l’avaient accueillie dans leur monde avec un enthousiasme qui ne faiblissait pas. Elle s’assit dans le sable, Risay sur les genoux. Comme il en avait l’habitude, il se mit à jouer avec son chignon ; alors, elle décida de le dénouer, au plus grand plaisir du gamin, qui applaudit joyeusement.


      — Pourquoi cette fascination pour mes cheveux ? demanda-t-elle en riant.


      — C’est la nouveauté, expliqua Tariq, qui venait de se matérialiser à ses côtés. Ils n’ont jamais rien vu de tel.


      Leurs yeux s’imbriquèrent et, une fois de plus, Samira frémit. Elle ne regrettait pas d’avoir libéré ses longs cheveux : ils cachaient en partie le décolleté de son maillot de bain une pièce. Se tenir aux côtés de Tariq dans une telle tenue lui mettait les nerfs à rude épreuve.


      Pourtant, elle aurait aimé profiter pleinement de ce moment, abandonner toute résistance et accepter ce que Tariq lui proposait.


      Pour leur lune de miel, il avait décidé d’emmener sa petite famille dans son palais d’été, situé à l’orée du désert. Un endroit de toute beauté, cerné de montagnes aux cimes dorées. Depuis une semaine, ils passaient tout leur temps ensemble, loin de leurs obligations royales.


      — Sofia a les cheveux courts, expliqua Tariq. Comme les autres gouvernantes, d’ailleurs.


      Son regard lui brûlait la peau, éveillant en elle un tourbillon d’émotions. Le sourire qui jouait sur ses lèvres prouvait qu’il était parfaitement conscient de son malaise.


      — Peut-être devrais-je les couper, dit-elle avec un soupir. J’y pense depuis longtemps.


      — Non !


      Samira releva la tête, étonnée par le ton catégorique que venait d’employer Tariq. Il la regardait en fronçant les sourcils.


      — Ce n’est pas désagréable de changer d’apparence de temps en temps.


      — S’il te plaît, n’y touche pas, dit-il.


      Clouée sur place par le magnétisme de Tariq, incapable de proférer le moindre son, elle le dévisagea avec curiosité. C’était la première fois qu’il exigeait quelque chose d’elle.


      La tension qui régnait entre eux était palpable. Heureusement, l’apparition de Sofia mit un terme à leur échange muet : la nounou venait chercher les enfants pour leur donner leur dîner.


      Heureuse de cette interruption, Samira se leva, puis entreprit de décoller les épines de pins de ses pieds. Tout était bon pour éviter de regarder Tariq. Mais quand elle se redressa, il était toujours là, immobile.


      Retenant son souffle, elle le dévisagea. Tariq était un homme qu’elle connaissait depuis toujours et en qui elle avait toujours eu une confiance aveugle. L’homme qui lui avait permis de combler son rêve le plus profond : fonder une famille. Mais il était aussi l’homme le plus dangereusement sexy qu’elle ait croisé.


      — Promets-moi de ne rien changer à ta coiffure, insista-t-il.


      Puis, la prenant au dépourvu, il saisit une longue mèche de ses cheveux et la fit glisser entre ses doigts, effleurant au passage sa gorge, le renflement de ses seins, son ventre contracté par l’émotion. Incapable d’esquisser le moindre geste, elle savoura la délicate caresse. Ses jambes peinaient à la soutenir, elle tremblait comme une feuille.


      Le temps s’était arrêté.


      Toute velléité de fuite l’avait abandonnée.


      *  *  *


      Tariq demeura parfaitement immobile. La scène qu’il vivait à cet instant précis était la plus érotique qu’il ait jamais vécue. Dans son maillot rouge une pièce, Samira dévoilait un corps de déesse. Sa peau diaphane luisait sous le soleil couchant. Ses magnifiques cheveux embaumaient l’air de leur parfum délicat.


      Il avait promis de ne pas la brusquer, mais le désir qui pulsait dans ses veines lui infligeait une atroce souffrance.


      Soudain, une vague de culpabilité l’assaillit. Comment pouvait-il ressentir un tel désir pour une autre femme que la sienne, décédée à peine un an plus tôt ? Mais Jasmin lui avait demandé de penser à leurs enfants. Elle l’avait supplié de leur trouver une mère capable de les aimer comme s’ils étaient les siens. Jusqu’ici, il avait repoussé l’idée de se remarier. Puis Samira avait refait surface.


      A présent, elle était sa femme, sans l’être totalement cependant — cette idée le mettait à la torture. Il ne s’attendait pas en l’épousant à éprouver un tel désir pour elle. Cela révélait en lui une faiblesse qui le déstabilisait.


      Au prix d’un suprême effort, il laissa retomber la mèche de cheveux de Samira. Puis il recula d’un pas et tourna les talons.
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      Accoudé à la fenêtre de sa suite, Tariq admirait le scintillement des étoiles au-dessus de l’immensité du désert. Un air frais traversait sa chemise, sans pour autant apaiser le feu qui le consumait. Même la longue baignade dans l’oasis n’était pas parvenue à l’apaiser.


      Il avait terriblement besoin d’une distraction. Malheureusement, ses enfants dormaient déjà et il n’arrivait pas à se concentrer sur ses dossiers. Pourtant, jusqu’ici, travailler toute une soirée ne lui avait jamais pesé.


      Inutile de le nier, la présence de Samira lui manquait. Depuis une semaine, il avait passé le plus clair de son temps avec elle, autour d’un jeu d’échecs ou de backgammon, ou encore à parler des enfants. Quelle erreur d’avoir décidé de rester seul ce soir ! Il le regrettait amèrement. Depuis le début de leur séjour, il s’était efforcé de prouver à son épouse qu’ils étaient faits pour s’entendre. Il voulait qu’elle cesse de nier l’évidence.


      Mais son plan s’était retourné contre lui. A présent, il ressentait une sensation de manque terrible dès qu’elle disparaissait de sa vue.


      Il aurait dû lui faire entendre raison cette toute première nuit. Malgré son regard hanté, il s’en était fallu de peu pour qu’elle ne lui cède. Avec un peu plus de ténacité, il serait parvenu à vaincre ses doutes. Ses scrupules l’avaient empêché de se montrer plus persuasif. Et voilà qu’il en payait le prix.


      Jamais il ne se serait cru capable d’éprouver autant de désir pour une femme, surtout après Jasmin…


      Chassant les sombres pensées qui revenaient le hanter, il se détourna de la fenêtre. Alors, une silhouette émergea de l’ombre près de la porte.


      — Samira !


      Son apparition lui coupa le souffle. Sa longue chemise de nuit en soie légère incrustée de perles dévoilait ses formes voluptueuses. Ses cheveux ramenés sur une épaule lui descendaient jusqu’à la taille. Tariq déglutit péniblement. Il lui fallut se contenir pour ne pas se précipiter vers elle et la serrer contre lui.


      — Bonsoir, murmura-t-elle.


      — Que fais-tu ici ?


      De nouveau, il lutta contre la tentation de s’approcher.


      — Je voudrais te parler.


      Tariq ferma un instant les yeux. Comment sa ravissante épouse pouvait-elle se présenter à lui dans cette tenue dans le simple but de lui parler ? Encore une preuve de son cruel manque d’expérience…


      — Nous parlerons demain, Samira. Il est tard.


      Sur ces mots, il se dirigea vers le lit dont il rabattit les draps — un geste destiné à la faire fuir. Contre toute attente, Samira demeura de marbre, le menton levé, les épaules droites.


      — Cela ne prendra pas longtemps. Je sais à quel point il est pénible de recevoir une visite quand on essaye de s’endormir.


      Tariq se retint de rire. Sans doute Samira faisait-elle référence à la nuit de leur mariage. Sauf qu’elle se trompait : ce soir, il n’avait pas la moindre envie de dormir, au contraire. Ne se rendait-elle pas compte qu’elle venait de pénétrer dans l’antre d’un fauve ?


      Délibérément, il s’assit sur le bord du lit et l’invita à le rejoindre, persuadé qu’elle refuserait. A sa grande surprise, elle obtempéra.


      — Merci, lui dit-elle en s’asseyant près de lui.


      Tariq laissa son regard dériver sur sa poitrine, puis reporta son attention sur son visage. Dans la demi-obscurité, il ne parvenait pas à lire l’expression de ses prunelles.


      — Je voulais te demander…


      — Oui ?


      Il luttait contre l’envie qui le démangeait de tendre la main pour s’emparer de celle de son épouse. Celle-ci resta silencieuse, comme perturbée par son interruption.


      — Oui, je t’écoute ?


      — Comment peux-tu être sûr qu’il est possible de séparer le sexe de… de l’amour ?


      Tariq sentit son cœur faire une embardée dans sa poitrine. Il prit une profonde inspiration.


      — L’expérience, finit-il par répondre d’une voix rauque.


      Samira tourna le visage vers lui.


      — A cause de toutes tes maîtresses ? Parce qu’aucune d’entre elles n’a été capable de combler l’absence de ta femme ?


      — En partie, éluda-t-il, peu désireux de s’engager dans cette voie. Tu ne crains rien avec moi, Samira : je ne tomberai pas amoureux de toi. Et j’ai cru comprendre que tu étais immunisée, toi aussi.


      — Oui, c’est vrai, admit-elle en hochant la tête d’un air pensif.


      — Tu vois, c’est simple, finalement. Tu as réussi à surmonter l’épreuve que ton ex t’a infligée et tu en es ressortie plus forte. Aujourd’hui, tu penses avec ta tête, pas avec ton cœur.


      Elle ne réagit pas, aussi poursuivit-il :


      — J’admire ton courage. Tu as appris de tes erreurs et tu as su prendre ton destin en main. C’est une qualité que j’apprécie beaucoup chez toi.


      Samira garda un long moment les yeux baissés. Puis, elle posa la main sur la sienne, le prenant totalement au dépourvu. Ce geste le toucha profondément. Une vive émotion s’empara de lui.


      Il avait gagné.


      Son plan avait fonctionné.


      *  *  *


      Doucement, Tariq effleura le poignet de Samira à l’endroit où il sentait battre son pouls.


      — Selon toi, une femme doit-elle s’affirmer et mettre tout en œuvre pour obtenir ce qu’elle veut ?


      Ces mots prononcés d’une voix tremblante le frappèrent en plein cœur, décuplant son instinct protecteur. Samira avait laissé une trace indélébile dans son souvenir. Elle avait été sa passion de jeunesse, le fruit défendu qui avait bouleversé ses sens. Et maintenant, elle était sienne, unie à lui par les liens sacrés du mariage.


      — Pourquoi pas ? demanda-t-il d’une voix rauque. C’est ce que je ferais, en tout cas.


      Ses mots demeurèrent suspendus dans l’air, devenu soudain étouffant. Soudain, une main douce vint se poser sur son torse, un simple effleurement. Ne sachant comment interpréter ce geste, Tariq demeura aussi immobile qu’une statue. Puis, la main de Samira se glissa sous sa chemise.


      Le doute n’était plus permis… Leur attirance mutuelle allait se concrétiser et, cette fois, Tariq n’en démordrait pas : aucune complication émotionnelle ne viendrait compromettre leur entente sexuelle.


      Fort de cette conviction, il se rapprocha de Samira, doucement, sans geste brusque, pour ne pas l’effrayer. Il devait la laisser venir à lui, à son rythme, sans la presser.


      — Je te désire, Tariq, murmura-t-elle dans son cou.


      Elle déposa un baiser sur sa peau, puis un autre encore. Tout au plaisir de cette exquise caresse, Tariq l’attira contre lui et l’enlaça tendrement. Il sentit la pointe durcie de ses seins contre son torse. Seigneur ! La femme aurait-elle été créée dans le seul but de rendre les hommes fous de désir ?


      Prenant une profonde inspiration, il nicha la tête contre son épaule et posa les lèvres sur sa peau satinée. Il en savoura la texture exquise, le parfum enivrant. Etouffant un gémissement, Samira se lova plus étroitement dans ses bras. Elle tremblait de tout son corps, respirait par saccades.


      — Je t’avais dit que nous éprouverions du plaisir, murmura-t-il à son oreille.


      Il ne reçut aucune réponse. Les yeux fermés, elle s’abandonnait à leur étreinte.


      N’y tenant plus, Tariq l’aida à se débarrasser de sa nuisette, puis se dévêtit rapidement. Une même urgence les saisit soudain, l’envie folle de se donner à l’autre sans entrave d’aucune sorte.


      Samira lui prit la tête entre ses mains et posa la bouche sur la sienne. Leurs lèvres se joignirent en un baiser passionné, plein de promesses. Puis tous deux roulèrent sur le lit, souffle contre souffle, peau contre peau.


      Tariq réalisa soudain qu’il était en elle : sa somptueuse épouse avait pris la maîtrise de leur étreinte. Parfois, elle se penchait sur lui et ses cheveux lui caressaient le torse. Il baignait dans un océan de plaisir.


      Brusquement, leurs mouvements s’amplifièrent, devinrent plus rapides et plus saccadés. Samira se cambra, resserra les jambes au point de prendre le corps de Tariq dans un étau. Puis elle tressaillit et se figea, la tête en arrière, dans une posture de tension extrême. Elle lâcha un gémissement qui se prolongea de longues secondes, et qui eut raison de la résistance de Tariq. Tous deux, ne faisant plus qu’un, s’embrasèrent au même moment. Puis ils retombèrent sur le lit, brutalement délestés de toute énergie.


      Quand leurs souffles furent redevenus réguliers, ils s’abandonnèrent dans les bras l’un de l’autre.


      *  *  *


      Tariq émergea de la torpeur dans laquelle il avait sombré pour découvrir Samira tendrement lovée contre lui. Elle respirait doucement. Son parfum enivrant embaumait l’air. Bien que parfaitement détendue, quelque chose semblait la contrarier.


      — Samira ? Tu pleures ?


      Elle secoua la tête. Il crut que son cœur allait défaillir quand elle plongea un regard embué dans le sien.


      — Je suis… bouleversée.


      — Bouleversée ? Dans le bon sens du terme, j’espère !


      — Oui. Je ne me reconnais pas. Je n’ai jamais… pris l’initiative… avant, balbutia-t-elle avec un rire gêné. Et je n’ai jamais ressenti autant de plaisir.


      Tariq lui sourit, ému, attendri. Son inexpérience et son honnêteté le touchaient profondément. Son ex-amant, en plus d’être un sale type, n’avait probablement jamais su la combler.


      — Nous sommes faits pour nous entendre, lui dit-il dans un murmure. Ce que nous venons de vivre le prouve.


      Il l’enlaça étroitement et, aussitôt, leurs sens entrèrent à nouveau en fusion.


      *  *  *


      Alors que Samira avait sombré dans le sommeil, Tariq demeura longtemps éveillé, accablé par la culpabilité.


      Ces dernières années, il n’avait jamais désiré personne autant que sa jeune épouse. Personne ne lui avait inspiré une telle passion.


      Pas même Jasmin.


      En à peine une semaine, il ressentait plus d’amour pour Samira qu’il n’en avait éprouvé pour sa femme en quatre ans de mariage.


      Comment était-ce possible ?…


    


  



  

    

    
      


    
        8.
      


    

      Du village, il ne restait presque rien, même après les travaux titanesques déjà engagés pour le reconstruire. Samira peinait à regarder les visages autour d’elle tant elle était bouleversée par les ruines qui les entouraient, pauvres vestiges des masures autrefois accrochées au flanc des collines. Jamais elle n’avait contemplé pareille dévastation.


      Au bras de Tariq, elle était venue apporter son soutien à la population locale, qui, malgré le malheur qui s’était abattu sur elle, avait tenu à saluer sa nouvelle reine. Pour cette occasion, un des bâtiments destinés aux hébergements d’urgence avait été transformé en une sorte de salle des fêtes. Comme le voulait la coutume ancestrale, des tapisseries avaient été tendues sur les murs et des tapis couraient sur le sol.


      Tariq avait eu raison d’organiser cette visite. Les femmes du village avaient accueilli avec plaisir la venue de leur reine et avaient poussé des cris émerveillés à la vue de la longue robe somptueuse qu’elle portait. La présence de leurs deux enfants avait été très appréciée également. Les jeunes filles dévoraient Samira des yeux tandis que les plus âgées s’amusaient à regarder Adil et Risay jouer avec les enfants du village. Certaines d’entre elles avaient revêtu leurs plus beaux atours, des robes brodées à la main, des foulards ornés de piécettes en argent et des bracelets clinquants. D’autres, moins chanceuses, probablement sans logis depuis les pluies torrentielles qui s’étaient abattues sur le village, portaient des tenues plus simples. Pourtant, elles étaient tout aussi joyeuses que les autres.


      Samira accueillit avec plaisir le thé qui lui fut servi dans un jardin, le déclara délicieux, puis engagea la conversation avec ses voisines. Les échanges, plutôt timides au départ, s’animèrent rapidement. Les villageois étaient encore traumatisés, mais avaient vivement apprécié l’attitude de leur roi, venu dès le lendemain du drame pour évaluer les dégâts. Il avait aussitôt engagé des travaux d’envergure et tenu à ce que la population s’exprime sur la manière dont la reconstruction devait être menée. Tous saluaient la compétence de Tariq, sa capacité d’écoute et sa sollicitude.


      Samira était radieuse ; les compliments sur son mari lui réchauffaient le cœur. Depuis la nuit où elle avait décidé de vaincre ses peurs et de se donner à lui, elle vivait un véritable conte de fées. La relation passionnelle qui la liait à Tariq lui donnait des ailes. Jamais elle ne s’était sentie aussi heureuse.


      Son regard dériva vers l’endroit où il se tenait. Aussitôt, son cœur s’emballa. Vêtu d’un jean, de bottes en caoutchouc et coiffé d’un casque de chantier, il discutait en haut d’un talus avec des ouvriers, probablement des travaux qui allaient être engagés à cet endroit.


      Quand elle reporta son attention sur le groupe de villageoises autour d’elle, elle rougit en découvrant que toutes la dévisageaient avec amusement. Elles voyaient sans doute en elle une jeune mariée très éprise de son prince charmant… Ce qu’elle était, inutile de le nier !


      Elle répondit à leurs sourires et accepta de bonne grâce leurs gentilles taquineries. Pourquoi s’en offusquer après tout ? Elle avait tout ce dont elle avait rêvé : des enfants adorables, un mari respectueux qui ne cherchait pas à la dominer et l’emmenait au septième ciel toutes les nuits. Qu’aurait-elle pu désirer de plus ?


      *  *  *


      Tariq se tourna vers le site que lui indiquait l’un des chefs de chantier : le nouveau village serait beaucoup plus à l’abri que le précédent, et c’était une bonne chose.


      Malgré tout l’intérêt qu’il éprouvait pour ce projet, son attention était sans cesse attirée par Samira. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il la vit assise à une table de jardin, entourée de villageoises. Des rires lui parvinrent de cette joyeuse assemblée. Apparemment, les conversations allaient bon train et la bonne humeur régnait. Comment aurait-il pu en être autrement avec Samira, sa douce épouse, si gaie, si gentille ?


      Un sourire s’étira sur ses lèvres en voyant une vieille dame soulever Adil dans ses bras. Cette excursion hors du palais ravissait ses enfants, et il en était très heureux.


      Samira semblait comblée, elle aussi. Seigneur, elle était d’une beauté à couper le souffle ! Comme il aurait aimé l’emporter loin d’ici, lui ôter sa robe somptueuse et lui faire l’amour encore et encore… La simple idée de la serrer dans ses bras lui fit battre le cœur plus fort.


      Il était grand temps de la rejoindre. Mettant un terme à la réunion de chantier, il reprit le chemin du village, suivi de ses hommes.


      Son retour fit sensation. Aussitôt, les femmes se précipitèrent pour lui proposer des rafraîchissements. Tariq s’installa à la table d’honneur en compagnie de Samira. Il embrassa du regard sa ravissante épouse et son cœur se gonfla d’orgueil. Cette femme était sienne et le resterait pour toujours. Jamais il n’aurait imaginé devenir aussi possessif ou éprouver une passion aussi forte pour qui que ce soit.


      La culpabilité l’assaillit soudain, comme la première fois où il avait fait l’amour avec Samira. Ce sentiment s’accompagna d’un frisson glacé, comme s’il s’aventurait en terre inconnue et que mille dangers le cernaient. Il chassa très vite cette sensation désagréable pour se concentrer sur le moment présent. Pourquoi aurait-il peur ? Il était comblé ; la vie lui souriait.


      Avec un soupir, il sortit de sa rêverie. Il avait de lourdes responsabilités, un peuple à servir. Rien ni personne ne devait le détourner de ses devoirs. Et il contrôlait la situation, même si parfois ses pensées s’égaraient.


      *  *  *


      Samira s’immobilisa lorsque Tariq lui agrippa le poignet en pénétrant dans les appartements royaux.


      — Laisse Sofia s’occuper des enfants pour leur sieste, proposa-t-il.


      — Ça ne me dérange pas de les coucher. Au contraire, j’adore être avec eux.


      C’était vrai : Samira se sentait de plus en plus en confiance avec les jumeaux, qui l’avaient accueillie à bras ouverts dans leur vie.


      Décidément, elle avait fait le bon choix en proposant ce mariage, même si au début de leur union le doute s’était emparé d’elle. En découvrant que Tariq l’avait abusée sur ses intentions, elle avait eu peur d’avoir commis une effroyable erreur. Puis elle avait compris qu’il avait raison : deux personnes mariées et vivant sous le même toit ne pouvaient pas s’éviter en permanence. Et, contre toute attente, leur relation était devenue fusionnelle.


      Même s’il n’avait pas respecté leur contrat de départ, Tariq demeurait le même qu’autrefois : honnête et intègre.


      — Laisse-les, lui dit-il de cette voix envoûtante qui la faisait frissonner. Tu t’en occuperas demain.


      Samira croisa son regard de braise puis hocha la tête. Comme chaque fois qu’elle se trouvait près de lui, ses sens la dominaient. Pendant la réception, au village, la proximité de Tariq lui avait infligé une véritable torture. Elle s’était efforcée de sourire à tous, de converser aimablement, mais pendant tout ce temps sa chair la brûlait.


      — Il faut que nous parlions, lui dit-il en empruntant leur couloir privé.


      — Ah bon ? Mais de quoi ? Je pensais que tout s’était bien passé. Pas toi ?


      — Mieux que prévu, admit Tariq. Tout le monde s’est montré positif, malgré la tragédie que le village a connue.


      Samira décela un soupçon de contrariété dans les propos de son mari. Pressant le pas, elle le rejoignit.


      — Les villageois apprécient ce que tu fais pour eux, dit-elle pour le rassurer. Les femmes n’ont pas arrêté de chanter tes louanges.


      Au souvenir des taquineries dont elle avait été victime, Samira rosit : elle n’était pas la seule à être captivée par les charmes du roi.


      — Tu as renforcé la confiance qu’ils ont tous en toi en intervenant si vite après la catastrophe, insista-t-elle.


      — C’était la moindre des choses. C’est mon rôle de veiller sur mon peuple.


      Il la conduisit dans un premier salon privé ; au lieu de s’y arrêter, il poursuivit son chemin. Samira peinait à le suivre tant il marchait vite.


      — Ne voulais-tu pas me parler ? s’enquit-elle.


      Il s’immobilisa pour lui faire face.


      — Est-ce ce que j’ai dit ?


      Impressionnée par sa haute stature, son regard flamboyant, elle retint son souffle. Que lui réservait-il ?


      — Ce que je veux, c’est être seul avec toi.


      Sur ces mots, il l’enlaça et la plaqua contre un mur. Son corps musclé épousait le sien. Chavirée, Samira passa les bras autour de son cou. Le désir pulsait dans ses veines.


      — La chambre est juste à côté, murmura-t-elle contre ses lèvres.


      — Crois-tu vraiment que je puisse attendre jusque-là ?


      Soudain, ce fut l’embrasement. Samira fut soulevée du sol. Elle arrima les jambes autour de la taille de Tariq. D’une main experte, il retroussa sa robe, écarta la fine dentelle de sa culotte, défit la ceinture de son pantalon, puis sa braguette pour libérer son érection. D’un coup de reins puissant, il la pénétra profondément, lui arrachant un cri de plaisir. Une même urgence les saisit ; ils ne faisaient plus qu’un, animés par une passion sans limites.


      — Samira… Samira…


      — Tariq…


      Leurs souffles mêlés, ils étouffèrent leur cri de jouissance dans un baiser enflammé. Puis, ils demeurèrent immobiles un long moment, le temps de reprendre leur souffle.


      — Samira, murmura-t-il à son oreille, je t’ai toujours désirée. Toujours. Et maintenant tu es à moi.


      *  *  *


      Samira reposait près de Tariq sur le lit, la tête posée sur son torse puissant. Elle entendait battre son cœur à un rythme rapide, comme le sien. Ils venaient encore de partager un moment d’une intensité rare.


      — Je crois que je serais incapable de marcher, dit-elle tout bas.


      Un petit rire accueillit cet aveu.


      — Tant mieux : je ne veux pas que tu t’en ailles.


      Elle sourit. Elle se sentait merveilleusement bien, malgré sa tenue désordonnée — sa robe tirebouchonnait autour de sa taille et elle avait perdu l’un de ses souliers. Le souffle chaud de Tariq lui caressait la peau ; de la main, il fourrageait distraitement dans ses cheveux emmêlés. Elle était heureuse et aurait aimé que ce moment dure éternellement.


      — J’adore ta force, lui dit-elle en caressant les muscles de son amant. Quand tu m’as soulevée tout à l’heure…


      Elle s’interrompit, encore émoustillée par le souvenir de leur étreinte.


      — Et moi j’aime quand tu en redemandes, répliqua Tariq en riant.


      Ils s’étreignirent comme pour sceller leur merveilleuse entente, puis demeurèrent un long moment silencieux, savourant la magie de l’instant. Samira se rappela soudain les propos de Tariq un peu plus tôt.


      — Tout à l’heure, tu as dit une chose qui m’a beaucoup étonnée : que tu m’avais toujours désirée. Depuis quand exactement ? Depuis le jour où je suis venue te trouver à Paris ?


      La main de Tariq s’immobilisa dans ses cheveux. Comme il ne répondait rien, elle leva les yeux vers lui.


      — Tariq ?


      — Depuis ce moment-là aussi, oui, finit-il par avouer. Quand tu t’es présentée à l’hôtel dans ce tailleur ajusté, j’ai eu envie de te l’arracher dès que je t’ai vue.


      — Depuis ce moment-là aussi ? Qu’est-ce que tu veux dire ?


      Il laissa échapper un soupir.


      — Quand tu veux quelque chose, tu ne lâches jamais prise, n’est-ce pas ?


      Il le fallait, songea Samira, tandis que des images du passé lui revenaient en mémoire. Ses parents s’étaient montrés de piètres guides. Elle avait dû se construire sans eux, sans attendre de leur part le moindre conseil ou encouragement. Sa force de caractère lui avait permis de lever tous les obstacles sur sa route et de poursuivre ses rêves. Elle n’avait jamais voulu d’une vie de princesse oisive. Quand elle avait pris la décision de poursuivre une carrière de styliste, elle avait affronté beaucoup de scepticisme, de railleries et autres affronts, mais elle avait tenu bon.


      — Ce n’est pas une question piège, Tariq. Que voulais-tu dire ?


      — Ce que tu as entendu : je t’ai toujours désirée.


      Les mots se frayèrent un chemin dans l’esprit de Samira sans qu’elle parvienne à en comprendre le sens réel.


      — Définis le mot « toujours », s’il te plaît.


      — Tu n’abandonneras pas, n’est-ce pas ?


      Il la considéra d’un œil sévère, mais elle soutint son regard. Il avait beau être le cheik d’Al Sarath, elle était sa femme et de fait avait le droit de savoir.


      — Je t’ai toujours désirée. Depuis tes dix-sept ans, pour être précis, expliqua-t-il du bout des lèvres.


      Sous le choc de cet aveu, Samira ne put rien faire pour empêcher son pouls de s’emballer.


      — Je me rappelle être venu à Jazeer cet hiver-là, comme d’habitude. Mon oncle m’encourageait à nouer des relations avec les Etats proches du nôtre.


      Samira hocha la tête en silence. L’oncle sévère de Tariq avait été son mentor, son gardien, jusqu’à ce qu’il atteigne l’âge adulte. Il avait accueilli son neveu orphelin dans son foyer et l’avait élevé comme ses plus jeunes fils, avec une discipline de fer. Samira avait toujours cru que la patience dont il témoignait à son égard venait de son rôle d’aîné dans sa fratrie. Mais, de là à imaginer qu’il ait pu la désirer depuis ses dix-sept ans ! Samira n’en revenait pas. Elle avait même le sentiment d’un immense gâchis.


      A dix-sept ans, elle avait secrètement aimé Tariq ; non pas parce qu’il était l’ami de son frère, mais parce qu’il représentait une sorte d’idéal masculin pour elle. Elle rêvait de lui la nuit, adorait ses yeux rêveurs, sa voix aux intonations si sensuelles, son corps déjà puissant et musclé. Il avait provoqué en elle ses premiers émois d’adolescente, éveillant son corps au désir. Quand il avait disparu brutalement de sa vie, tous ses espoirs avaient été anéantis.


      — Je ne m’en suis jamais doutée…


      — Heureusement ! Tu étais la petite sœur de mon meilleur ami. Et beaucoup trop jeune. Il ne fallait pas que tu saches ce que j’éprouvais pour toi.


      Que se serait-il passé si, des années plus tôt, elle avait eu connaissance de l’attirance qu’elle exerçait sur Tariq ?


      Elle n’y aurait pas cru. Malgré son physique, elle s’était longtemps vue comme une enveloppe vide, sans substance. Sans doute parce que ses parents ne lui avaient jamais accordé d’attention. Sa rencontre avec Jackson Brent n’avait rien arrangé. Après l’avoir courtisée, lui avoir fait miroiter un avenir radieux, il avait détruit sa vie. Elle en avait déduit qu’elle ne valait rien.


      Mais qu’aujourd’hui un homme comme Tariq avoue avoir été attiré par elle bouleversait toutes ses certitudes. S’ils avaient noué des liens plus tôt, aurait-elle pu développer plus de confiance en elle ?


      — Tu étais inaccessible, Samira. J’aurais commis une lourde faute en cherchant à te séduire. Alors je suis parti.


      Elle se redressa, stupéfaite, partagée entre les regrets et le ravissement.


      — Tu es parti à cause de moi ?


      Tariq lui passa un bras autour des épaules. Au contact de sa peau encore chaude de leurs ébats, elle frissonna de plaisir.


      — Qu’aurais-je pu faire d’autre ? Je me sentais coupable de convoiter une jeune fille qui voyait en moi un grand frère.


      — Mais tu as disparu… pour toujours !


      Il haussa les épaules d’un air désabusé.


      — C’était la meilleure chose à faire.


      Loin des yeux, loin du cœur, songea Samira, amère. Sans doute Tariq l’avait-il oubliée à peine enfui. Dans le cas contraire, il serait revenu. Après son départ, Samira avait entendu de nombreuses rumeurs concernant ses conquêtes féminines. Puis il avait épousé Jasmin, une femme dont le monde entier savait qu’il en était profondément épris.


      Pas étonnant qu’il n’ait plus jamais donné de nouvelles : Samira n’avait représenté qu’un fantasme de jeunesse pour lui. Et aujourd’hui, puisque la femme de sa vie l’avait quitté, il ne croyait plus en l’amour. Tariq ne lui avait jamais caché son manque d’enthousiasme à l’idée de se remarier.


      Soudain, une idée affreuse germa dans son esprit : Tariq l’avait-il épousée parce qu’elle lui inspirait de la pitié ?


      Elle se mordit la lèvre, puis se lova à nouveau contre Tariq.


      Non, c’était impossible… La manière dont il la touchait n’avait rien à voir avec la pitié. Il la désirait physiquement. Ce que tous deux partageaient était simple et mutuellement satisfaisant. Samira avait enfin une famille, un endroit où elle se sentait chez elle, un véritable but dans la vie. Les garçons s’étaient attachés à elle et, bientôt, ils l’aimeraient comme leur propre mère. Tariq la respectait. Ensemble, ils avaient une vie sexuelle épanouie. Alors, pourquoi cette amertume ? Cette angoisse rampante qui s’insinuait dans son cœur ?


      Se forçant au calme, Samira prit une profonde inspiration. Comme s’il avait perçu son trouble, Tariq l’attira plus près de lui. Elle sentit son souffle chaud sur sa peau, la délicieuse odeur de son eau de toilette.


      Alors qu’elle vivait un moment exceptionnel, elle ne parvenait pas à chasser la sourde angoisse qui l’étreignait. Finalement, elle devait l’admettre : elle ne connaissait pas son époux aussi bien qu’elle le croyait. Jusqu’ici, seules deux personnes lui avaient inspiré une confiance absolue : Asim, son frère, et le meilleur ami de celui-ci, Tariq.


      Pourtant, elle nourrissait aujourd’hui des doutes à l’égard de ce dernier. Au tout début de leur relation, il l’avait induite en erreur en prétendant accepter les termes de leur mariage ; à présent, il lui révélait une facette inconnue de sa personnalité. Apprendre qu’elle lui avait autrefois inspiré du désir lui avait causé un choc. Finalement, ne s’était-elle pas toujours méprise sur lui ?


      Quoi qu’il en soit, il demeurait pour elle l’homme le plus fantastique qu’elle ait connu. Elle appréciait son sens de l’honneur, sa bonté, son intelligence, sa force. Et même si elle ne connaissait pas tout de lui, le peu qu’il lui laissait entrevoir ne la décevait pas.


      Hélas, une question la taraudait : qu’attendait-il d’elle réellement ?


      Il l’avait épousée en premier lieu pour offrir une mère attentionnée à ses enfants. Puis, il avait fait d’elle sa partenaire sexuelle. Toutefois, malgré les élans passionnés qui les réunissaient, il la laissait toujours dormir seule, prétendant vouloir respecter son intimité. En vérité, il gardait ses distances. Sans doute parce qu’il ne l’avait pas choisie : elle s’était imposée à lui.


      De nouveau, elle fut gagnée par la tristesse tandis que le souvenir de Jasmin revenait la hanter. Elle savait pourtant que jamais elle ne saurait la remplacer. Alors pourquoi se sentait-elle si perdue ?
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      — Permettez-moi de vous féliciter, mon ami. Vous avez une épouse ravissante.


      Tariq suivit le regard d’Emir, un de ses prestigieux invités, souverain d’un Etat voisin. Samira était sa femme depuis des mois maintenant, mais elle demeurait constamment au centre de ses pensées. Il ne pouvait plus se passer d’elle. Ce soir, elle était rayonnante, comme toujours. Elle était encore plus belle, plus voluptueuse qu’au début de leur mariage. Même sa poitrine semblait plus pleine, plus généreuse.


      Il avait beau s’intéresser à ses convives, Tariq lui jetait de fréquents coups d’œil. Sa silhouette, son délicieux sourire, ses gestes gracieux : tout en elle lui plaisait. Il était empli de fierté en constatant combien sa femme était une merveilleuse hôtesse.


      Elle s’entretenait avec aisance avec tous leurs invités — diplomates, célébrités, financiers, hommes politiques. Tariq reconnut soudain la tignasse blonde du directeur de projet à qui il avait confié la reconstruction du village dans les montagnes : Nicolas Roussel, très bel homme distingué qui semblait boire les paroles de Samira. Mais il n’y avait pas matière à s’inquiéter, se dit-il. Aucun homme n’intéressait sa femme à part lui.


      — Merci, répondit-il à Emir. Je suis comblé, en effet.


      Tariq le pensait vraiment. Samira excellait dans les relations publiques, mais elle était aussi une reine attentionnée. Après le désastre survenu dans les montagnes, elle avait offert aux villageoises des machines à coudre et des rouleaux de tissu pour leur permettre de remplacer leurs garde-robes saccagées. Elle leur avait même permis de tirer un revenu de ce travail en leur commandant des pièces de broderies pour ses propres collections. Les femmes du village lui en étaient très reconnaissantes et lui vouaient une confiance absolue.


      — J’avoue qu’au début je nourrissais quelques doutes, avança Emir en secouant la tête. Qu’une reine dirige ses propres affaires n’est pas très habituel chez nous.


      Comme Tariq allait intervenir, le vieil homme le devança :


      — Mais finalement, je trouve l’idée excellente. L’expérience d’entrepreneur de votre femme lui donne une vision plus profonde du monde qui nous entoure. Mon épouse et moi avons beaucoup apprécié sa compagnie pendant notre séjour.


      Un sourire s’afficha sur les lèvres d’Emir.


      — Quant à ma fille, elle est aux anges ! ajouta-t-il. Elle adore la robe que votre femme lui a confectionnée. La reine Samira a beaucoup de talent.


      Tariq s’inclina, ravi du compliment. Emir était un conservateur hostile à toute modernité. Que Samira ait gagné ses faveurs le remplissait d’orgueil.


      — Je le crois aussi, admit-il avec un sourire.


      — Vous avez eu raison de ne pas perdre trop de temps : vos deux fils ont une mère maintenant, et il semble qu’elle les adore. J’imagine qu’elle a hâte d’avoir ses propres enfants !


      — Nous sommes très bien ainsi, répliqua Tariq, les lèvres serrées.


      Le vieil homme lui tapota l’épaule en riant, puis reprit sur le ton de la confidence :


      — Cela ne devrait plus tarder maintenant. Il est évident que vous formez un couple fusionnel. Vous êtes très amoureux : vos regards le prouvent. Vous êtes un homme au sang chaud et vous avez une épouse magnifique, alors profitez-en !


      Emir prit congé pour se joindre à un groupe de dignitaires de la région. Tariq demeura figé un long moment. « Vous êtes très amoureux » avait dit le vieil homme, bouleversant ses convictions les plus ancrées.


      Il avait été élevé dans un environnement peu propice aux sentiments ; enfant, il n’avait jamais reçu d’amour de qui que ce soit. Cette lacune avait causé des ravages dans sa vie. Quand il avait découvert que Jasmin, la femme qui avait été choisie pour lui, l’aimait, il n’avait pas su gérer cette situation inattendue. Et même s’il avait admiré et respecté sa jeune épouse, il n’avait jamais éprouvé de sentiments pour elle.


      Tariq se rembrunit au souvenir des propos que lui avait tenus Samira. Elle s’était montrée catégorique en déclarant refuser tout sentiment amoureux. Peut-être aurait-il dû être plus direct avec elle, lui dire qu’il était incapable d’aimer. Jasmin avait beaucoup de qualités : elle était douce, loyale, sincère. Elle avait beaucoup souffert de ne pas être aimée en retour. Tariq avait essayé de donner le change, mais avait échoué lamentablement. Il s’était efforcé de se montrer attentif, mais cela n’avait pas suffi au bonheur de feu son épouse. Celle-ci n’était jamais parvenue à conquérir son cœur, si bien qu’il en avait déduit qu’il était totalement dénué d’émotions.


      Agacé par les pensées sombres qui l’agitaient, Tariq détourna les yeux du groupe qui entourait Samira. Emir s’était trompé : Samira ne voulait pas d’amour ; elle l’avait épousé pour ses enfants. Quant à lui, il ne pouvait plus se passer d’elle. Il la désirait à la folie. Comme autrefois, y compris à l’époque où elle était avec un autre homme et lui-même encore marié.


      Tariq prit une profonde inspiration pour chasser sa culpabilité. Le passé était le passé. Il avait fait de son mieux pour Jasmin. Et Samira était devenue sa femme… Les éléments étaient réunis pour faire de leur union une réussite, sur tous les plans. Ils connaissaient une entente sexuelle exceptionnelle. Quelle importance si l’amour ne figurait pas au tableau ?


      *  *  *


      — Risay, tu es devenu un grand garçon ! s’exclama Samira, qui s’affairait dans la cuisine avec Sofia.


      Les efforts qu’il déployait pour enrouler ses spaghettis autour de sa fourchette forçaient l’admiration. Adil, en revanche, se moquait bien de manger proprement. Il s’amusait à laisser tomber des pâtes sur le sol depuis sa chaise haute tout en jetant des regards malicieux vers Samira. Au lieu de le punir, celle-ci riait de ses bêtises.


      — Quant à toi, Adil, je te soupçonne de devenir un vrai charmeur avec ton sourire espiègle et tes grands yeux verts.


      Comme son père, à ceci près que personne n’aurait qualifié Tariq d’espiègle…


      Un peu essoufflée, Samira prit place sur une chaise. Elle s’étonnait de ressentir une telle fatigue ces derniers temps. Une fois installée, elle dégrafa la ceinture de sa jupe, qui la serrait un peu. Depuis son installation au palais, elle avait pris l’habitude de porter des vêtements lâches, mais ce matin, en raison de la visite d’une cliente, elle avait décidé de revêtir l’un de ses anciens tailleurs. Elle s’était alors dit, en rentrant le ventre pour fermer le bouton, qu’elle devrait peut-être faire un peu plus d’exercice pour maigrir un peu… Elle ne pensait pas manger plus qu’avant, mais la cuisine succulente des chefs du palais était probablement trop riche.


      — Tout va bien, Altesse ? lui demanda Sofia d’un air inquiet.


      — Oui, ça va. Je suis juste un peu fatiguée, et je crois que je mange un peu trop ces temps-ci.


      Sofia secoua la tête.


      — Vous allez avoir de plus en plus de mal à porter des vêtements aussi ajustés. A partir de maintenant, vous devriez opter pour des robes amples.


      Samira se redressa, interloquée. Personne à Jazeer n’aurait osé évoquer la prise de poids de la reine.


      — Je ne voulais pas vous offenser, Altesse, se reprit Sofia. Vous savez, c’est naturel ; il faut simplement s’y habituer.


      — Excusez-moi, Sofia, mais je ne vous suis pas… A quoi faut-il s’habituer ?


      — La grossesse transforme le corps. La première fois, ça surprend.


      Elle écarquilla les yeux, estomaquée.


      — Vous vous méprenez, voyons ! Je ne suis pas enceinte.


      — Ah bon ? Je l’aurais juré… Je ne me suis jamais trompée jusqu’ici. Tous les signes sont là, pourtant.


      Malgré elle, Samira sentit le doute l’envahir. Elle gardait peu de souvenirs de son expérience précédente. Elle n’avait jamais eu de cycles réguliers et n’avait ressenti aucun symptôme lors de sa courte période de grossesse.


      — Quels signes ? demanda-t-elle avec curiosité.


      — Eh bien, l’intensité de votre regard, votre peau plus rayonnante que d’habitude et…


      Sofia détourna les yeux, gênée.


      — Et ? insista Samira.


      — Vous vous êtes arrondie. De partout.


      Elle vacilla sur sa chaise. Elle croisa les bras sur sa poitrine, puis les laissa retomber en esquissant une légère grimace.


      — Les seins deviennent plus sensibles aussi, ajouta Sofia en hochant la tête d’un air entendu.


      Bouleversée par les émotions qui la traversaient, Samira se leva pour desservir les assiettes des enfants. Puis, l’heure de la sieste étant venue, elle conduisit Adil et Risay dans leur chambre. Après les avoir couchés, elle demeura à leur chevet le temps qu’ils s’endorment. Assise dans un fauteuil à bascule, elle se surprit à tâter sa taille, son ventre légèrement rebondi, ses hanches devenues un peu plus pleines. Sofia se trompait, elle avait simplement pris un peu de poids. Toutefois, les propos de la gouvernante l’obsédaient. Elle avait semblé tellement sûre de son fait.


      Se pouvait-il que…  ?


      Elle se mordit la lèvre, anxieuse. S’il s’agissait d’un faux espoir, elle n’y survivrait pas.


      *  *  *


      En proie à un vertige, Samira s’assit sur le rebord de la baignoire en marbre, les yeux rivés sur le résultat de son test de grossesse. D’une main fébrile, elle tâta son ventre à la recherche d’un signe venant confirmer la formidable nouvelle.


      La panique l’assaillit. Quatre ans plus tôt, elle s’était montrée incapable de protéger le bébé qu’elle portait. Qu’en serait-il cette fois-ci ? La nature lui avait refusé le bonheur d’être mère. Ne lui avait-on pas affirmé qu’elle ne pourrait jamais plus tomber enceinte ?


      Elle était fébrile ; la sueur perlait à son front. Le test lui échappa des doigts et tomba sur le sol tandis que les souvenirs affluaient à sa mémoire — le sang, la douleur, la voix d’un inconnu lui disant qu’il était trop tard, qu’elle avait perdu son enfant.


      D’instinct, Samira se laissa glisser sur le sol, le dos appuyé à la baignoire, les genoux serrés contre la poitrine, comme pour protéger la vie qui grandissait en elle.


      Contre toute attente, elle était enceinte. Un miracle s’était produit. Peut-être son enfant irait-il à terme, cette fois… Samira s’était promis de ne plus jamais se laisser abattre. Elle avait réussi à surmonter des épreuves terribles, et il était hors de question de sombrer à nouveau dans le désespoir. Elle serait à la hauteur de la situation, se battrait comme une lionne pour que son enfant survive.


      Forte de cette certitude, elle se releva et se dressa fièrement devant le miroir, qui lui renvoya l’image d’une femme déterminée. Avisant le test de grossesse échoué au sol, elle se baissa pour le ramasser et le serra entre ses doigts. Elle le contempla avec gravité, tandis qu’une boule d’émotion se formait dans sa gorge. Elle ne pouvait pas se fier à ce simple test : il lui fallait une confirmation médicale.


      De nouveau, elle inspecta son reflet dans le miroir. Cette fois, un sourire lumineux éclaira ses traits…


      *  *  *


      Tariq s’immobilisa au milieu du couloir, les yeux rivés sur le dos de l’homme qui marchait au loin, accompagné d’une servante du palais.


      Un fantôme…


      Un étau glacé lui serra le cœur. Il devait se tromper. Il s’agissait sans doute d’une illusion d’optique due à l’éclairage. Cet obstétricien n’avait aucune raison de venir au palais.


      Le souvenir effroyable de sa dernière visite remonta à la surface. Tariq se remémora le choc qu’il avait encaissé en apprenant que Jasmin n’avait pas survécu à l’accouchement. La Terre s’était arrêtée de tourner ce jour-là, le laissant seul avec son désarroi. Il était devenu père de deux beaux garçons au prix de la vie de sa femme. Toute sa richesse et son influence n’avaient pu sauver Jasmin. C’était même son désir à lui d’avoir des héritiers qui avait causé la mort de son épouse.


      Fébrile, il reprit sa marche et pénétra dans la suite royale. Il avait besoin de Samira, de sa présence constante à ses côtés. Chaque fois que son devoir l’appelait ailleurs, il n’avait qu’une hâte : régler ce qui devait l’être au plus vite et courir la retrouver. Sa chaleur, sa compréhension, sa compagnie lui étaient aussi indispensables que l’air qu’il respirait. Surtout quand le passé venait le hanter.


      Sa reine n’était pas dans la chambre, mais il entendit de l’eau couler dans la salle de bains. Pressant le pas, il frappa à la porte, puis entra dans la pièce.


      — Samira ?


      Pivotant sur ses talons, elle lui adressa un sourire radieux.


      — Tariq !


      La façon dont elle avait prononcé son prénom lui envoya des ondes de chaleur dans tout le corps. Emu, il contempla son ravissant visage. Elle portait un ensemble en soie ample qui bruissait à chacun de ses mouvements. Il l’enlaça étroitement, savourant la délicieuse odeur de ses cheveux relâchés.


      — Je te veux. Maintenant, souffla-t-il à son oreille en resserrant son étreinte autour de sa taille.


      — Le bain ! s’écria-t-elle en se retournant pour arrêter les robinets.


      Dans son mouvement pour se baisser, l’échancrure de son chemisier offrit à Tariq une vue imprenable sur sa poitrine généreuse. Il savoura le spectacle, attendit qu’elle eût terminé, puis voulut l’attirer à nouveau dans ses bras. Mais il renonça, soudain surpris par la lueur étrange qui brillait dans les yeux de sa femme. Son sourire aussi avait quelque chose de différent.


      — Samira, qu’y a-t-il ?


      Elle semblait irradier de l’intérieur.


      — Parle-moi, insista-t-il.


      — J’ai une nouvelle à t’annoncer.


      Tariq se figea aussitôt. Puis, se rapprochant de Samira, il prit ses mains entre les siennes.


      — Une mauvaise nouvelle ?


      Elle secoua la tête et planta son regard lumineux dans le sien.


      — Non, une excellente nouvelle ! Une nouvelle incroyable !


      Interloqué, il lui sourit en retour. Quand sa ravissante épouse rayonnait de bonheur, il n’avait qu’une envie : partager sa joie avec elle.


      — Allons, ma chérie, ne me fais pas languir !


      — Il nous arrive la plus belle chose au monde. Nous allons avoir un bébé.
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      Samira contempla les émotions qui jouaient sur le visage de son mari. Sa stupéfaction ne l’étonnait pas : elle-même ne parvenait pas encore à se faire à l’idée qu’elle était enceinte.


      — C’est vrai, tu sais ! finit-elle par dire.


      — Tu avais déclaré ne pas pouvoir avoir d’enfants.


      — En effet, c’est ce que j’ai cru pendant des années.


      — Tu n’as jamais fait d’examens ?


      Son ton accusateur la surprit.


      — Tu n’as pas l’air heureux…


      Il secoua la tête, abasourdi.


      — Disons que je ne m’attendais pas à cela…


      — Un spécialiste m’avait assuré que je ne pourrais plus avoir d’enfants, expliqua Samira, le cœur gros soudain.


      Le souvenir des circonstances au cours desquelles cette affreuse nouvelle lui avait été délivrée remonta à la surface. Elle avait subi une double épreuve : la perte de son bébé et l’annonce qu’elle n’en porterait jamais d’autres.


      Conscient de son trouble, Tariq l’invita à s’asseoir sur le bord de la baignoire.


      — Merci. Tu sais, je suis encore sous le choc, dit-elle d’une voix tremblante.


      — Tu es vraiment sûre d’être enceinte ?


      — Le médecin vient de me le confirmer.


      Samira caressa doucement le léger renflement de son ventre.


      — C’est donc bien lui que j’ai aperçu dans le couloir tout à l’heure. Il m’avait bien semblé le reconnaître…


      Pendant un court instant, Samira fut surprise d’apprendre que son mari connaissait cet obstétricien, puis le souvenir de Jasmin lui revint en mémoire. Gênée, elle détourna le regard. Elle comprenait mieux la réaction de Tariq, à présent. Cette nouvelle devait lui avoir rappelé des épisodes douloureux. Pas étonnant qu’il paraisse si distant.


      — Ne t’a-t-il pas prescrit d’autres examens ?


      — Si, pour m’assurer que tout est normal. Mais il s’est montré rassurant, et il n’y a pas le moindre doute : je suis bel et bien enceinte.


      Samira s’interrompit un instant, savourant à nouveau cette nouvelle inattendue. Elle allait être maman !


      — Comment est-il possible que tu n’aies rien deviné ? s’étonna Tariq en fronçant légèrement les sourcils.


      Visiblement, il aurait besoin de temps pour s’habituer à cette idée…


      — Je n’ai pas eu le moindre symptôme, excepté une prise de poids récente. Je n’ai jamais eu de nausées le matin, et comme j’ai toujours eu un cycle irrégulier, je ne me suis doutée de rien.


      Tariq continuait de l’observer d’un air indéchiffrable. Sa posture rigide n’augurait rien de bon. Il se tenait à distance et n’avait plus eu le moindre geste tendre depuis qu’il l’avait aidée à s’asseoir. Soudain, la courte distance qui les séparait lui parut infranchissable. Pourquoi Tariq ne manifestait-il pas plus de joie à l’idée d’être père ? Un frisson glacé courut le long de sa colonne vertébrale.


      — Bien sûr, Adil et Risay devront s’habituer à l’idée d’avoir un petit frère ou une petite sœur, dit-elle en se forçant à sourire. Mais à leur âge, ils s’adapteront facilement, j’en suis sûre. Je les aime déjà beaucoup et ils ne seront jamais relégués au second plan dans mon cœur.


      — Plus on est de fous, plus on rit, c’est ça ? intervint Tariq, glacial. Tu as toujours désiré des enfants. Je comprends que tu sois folle de joie.


      — Pas toi ?


      — Admets tout de même que c’est… inattendu.


      Samira se raidit. Quelque chose ne tournait pas rond. Se pouvait-il qu’il mette en doute sa parole ? Pensait-il qu’elle lui avait menti en se déclarant stérile ?


      Non, c’était impossible…


      *  *  *


      Tariq plongea le regard dans les grands yeux noisette de Samira et y décela une peine intense. Il fallait qu’il se ressaisisse. Mais à partir du moment où elle avait prononcé le mot « bébé », un sentiment d’irréalité s’était emparé de lui.


      Il avait cru ne plus jamais être confronté à cette situation. Un instant, il avait même pensé que Samira l’avait abusé en lui faisant croire qu’elle était stérile. Puis il était revenu à la raison. Sa ravissante épouse, si honnête, si franche, n’aurait jamais imaginé un tel subterfuge.


      Avec tendresse, il plongea une main dans la masse de ses cheveux et lui sourit timidement. Il savait qu’il n’avait pas réagi comme elle l’aurait souhaité.


      — C’est une merveilleuse nouvelle, finit-il par déclarer. Les jumeaux seront ravis d’avoir un autre compagnon de jeu.


      — Tu le penses vraiment ? demanda Samira, les yeux brillants d’espoir.


      Elle lui sembla illuminée de l’intérieur, comme si un feu incandescent brûlait en elle. Tariq repoussa l’image de Jasmin — qui avait, comme Samira, espéré qu’il saute de joie. Une autre lui succéda, qu’il repoussa de même : sa défunte épouse sur un lit d’hôpital, blanche comme un linge et si tranquille, trop tranquille…


      — C’est un miracle qui me fait un peu peur, avoua Samira en posant la main sur la sienne.


      Il se rendit alors compte qu’elle tremblait de tout son corps. Aussitôt, il l’attira contre lui, l’enveloppa entre ses bras et la serra très fort. Elle se lova contre lui et laissa échapper un long soupir.


      — Les miracles sont toujours un peu effrayants, dit-il avec un sourire. Mais tu seras entre les meilleures mains, je te le promets.


      Des mains qui n’avaient pas réussi à sauver Jasmin, mais il ne fallait pas que Samira l’apprenne.


      — Merci, Tariq. Je sais que tu prendras soin de moi souffla-t-elle dans son cou.


      Elle semblait si fragile, si vulnérable qu’il voulut la rassurer en resserrant son étreinte. Mais il n’en menait pas plus large qu’elle.


      — C’est seulement que…


      Elle s’interrompit.


      — Oui ?


      Elle mit un temps fou avant de se décider à répondre. Quand elle s’y résigna, elle bredouilla :


      — J’ai… Il se trouve que je… j’ai fait une fausse couche il y a quatre ans.


      Sous le choc de cet aveu, Tariq s’écarta légèrement de Samira pour la dévisager. La douleur contenue dans son regard l’émut profondément. Le cœur serré, il se mit à la bercer.


      — Tu as dû être dévastée.


      — Oui. C’est arrivé juste après les révélations sur les infidélités de Jackson. Je m’étais réfugiée à Jazeer pour échapper aux paparazzis.


      La sentant très ébranlée, il tenta de la réconforter du mieux qu’il put. Lui-même ressentait un tourbillon d’émotions, un mélange de frustration, de colère, de regret. Samira avait traversé de rudes épreuves : la trahison de son amant, l’humiliation publique quand le scandale avait éclaté, le chagrin de perdre un enfant.


      — Je l’ignorais. Je comprends mieux pourquoi Asim te gardait enfermée au palais.


      S’il avait su, il aurait offert son aide, à l’époque. Mais qu’aurait-il pu faire ?


      — Je me suis effondrée. Je ne supportais plus d’apparaître en public, alors j’ai vécu en recluse, refusant de voir quiconque pendant des mois.


      — Cela ne m’étonne pas.


      — Vraiment ?


      Samira leva des yeux pleins de larmes vers lui. Il eut l’impression qu’on lui déchirait les entrailles en découvrant son visage ravagé par la douleur.


      — Oui, vraiment. Je me demande même comment tu as pu te relever d’une telle épreuve.


      Elle devait avoir vécu un calvaire. Et seule. Car même si Asim lui avait apporté son soutien, Tariq la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle avait probablement souffert en silence, repliée sur elle-même.


      Il se souvenait d’elle, enfant. Malgré l’enfer que lui faisaient vivre ses parents, elle ne partageait jamais ses états d’âme. C’était une jeune fille secrète, plutôt introvertie. D’où son étonnement quand elle lui avait proposé de l’épouser, lors de son passage à Paris. Ensuite, qu’elle se confie sur son impossibilité à concevoir un enfant l’avait profondément ému.


      — Tu n’es plus seule, maintenant, se surprit-il à lui répondre. Tu portes mon enfant, et je prendrai soin de vous deux.


      Il avait probablement prononcé les mots justes, car le visage de Samira s’éclaira, soudain aussi lumineux qu’un coucher de soleil dans le désert.


      — Merci, Tariq. J’avais vraiment besoin d’entendre cela.


      Il lui prit la main et la porta délicatement à ses lèvres, savourant la fine texture de sa peau et ce parfum qui chaque fois le rendait fou. A l’idée de devenir le père de son enfant, une boule d’émotion se forma dans sa gorge.


      Puis la raison revint le tourmenter.


      Samira avait fait une fausse couche par le passé. On lui avait assuré qu’elle ne porterait plus jamais d’enfant. Or, contre toute attente, elle était tombée enceinte. Inutile de se voiler la face : les risques qu’elle-même et son bébé encouraient devaient être considérés avec le plus grand sérieux.


      Il fallait qu’il les protège. Sans doute Samira avait-elle entamé son deuxième trimestre de grossesse, ce qui diminuait le risque de fausse couche, mais Tariq savait qu’à n’importe quel moment un accident pouvait survenir. Il avait payé cher pour le découvrir.


      Un frisson glacé le parcourut au souvenir de Jasmin, morte en lui donnant une descendance. Il ne laisserait pas l’histoire se répéter et prendrait toutes les précautions nécessaires. Il se montrerait attentif au moindre signe, en s’efforçant toutefois de ne pas renforcer l’anxiété de Samira. Après avoir subi une première fausse couche, elle devait appréhender de vivre le même cauchemar. Inutile de renforcer ses frayeurs avec ses propres angoisses.


      — Allez, dit-il soudain en faisant glisser la chemise de Samira de ses épaules, prends ton bain pendant que l’eau est encore chaude.


      Avec un sourire espiègle, elle finit de se déshabiller devant lui, avec une lenteur étudiée. Après avoir laissé tomber sa chemise sur le sol, elle dénoua la ceinture de son pantalon ample. Puis, elle dégrafa son soutien-gorge et retira sa culotte. Une fois nue, elle caressa le léger renflement de son ventre, sans quitter Tariq des yeux.


      — Tiens-toi à mon bras pour grimper dans la baignoire, lui proposa-t-il d’une voix un peu rauque.


      — Te joins-tu à moi ? lui demanda-t-elle avec un sourire aguicheur.


      Jusqu’ici, il n’avait jamais résisté à ses avances. Au contraire, il les avait même souvent anticipées. Mais cette fois, il lutta contre le désir charnel qui le propulsait vers sa ravissante épouse.


      — Relaxe-toi, maintenant, lui dit-il en déposant un doux baiser son front. La journée a été rude.


      — Oui, c’est vrai, admit Samira, dont le sourire s’était évaporé.


      — Ta servante attendra dans la chambre que tu aies terminé ton bain. Appelle-la et laisse-la t’aider, d’accord ?


      Il attendit qu’elle lui donne son assentiment, puis tourna les talons avec raideur. Quitter Samira ne lui avait jamais demandé autant d’effort. Résister à l’envie de l’attirer dans ses bras après son strip-tease érotique avait mis ses sens à l’épreuve.


      Quand il avait appris la grossesse de Jasmin, il avait éprouvé une joie profonde, mais rien d’aussi d’exaltant. D’un geste nerveux, il se passa une main sur le front et constata qu’il était en sueur. Bon sang, Samira portait son enfant !


      Il se promit de mettre tout en œuvre pour les protéger tous les deux. Il ne prendrait pas le moindre risque. Un léger vertige le saisit au souvenir du drame qu’il avait traversé autrefois. A l’idée de perdre Samira, comme il avait perdu Jasmin, son cœur chavira.


      Non, il ne laisserait pas l’histoire se répéter.


      *  *  *


      — Tu es sûre d’aller bien, Samira ? lança Jacqui.


      La contrariété qui habitait sa belle-sœur était perceptible au téléphone, malgré la distance qui les séparait.


      — Oui, oui, tout va bien.


      — Mais ?


      Pas de doute, Jacqui ne la laisserait pas tranquille avant d’être totalement rassurée sur son état.


      — Tu sais que tu peux tout me dire, insista cette dernière. Je sens que quelque chose te préoccupe.


      Samira se laissa aller contre le dossier de son fauteuil préféré, celui que Tariq avait fait venir de Jazeer pour l’installer dans son atelier. Les yeux rivés sur la cime des montagnes, qui baignaient dans une sorte de ouate rosée en cette fin d’après-midi, elle se félicita d’être aussi chanceuse. Le médecin avait apaisé ses craintes en lui assurant qu’elle irait au terme de sa grossesse.


      — Tout va bien, je te le promets. C’est seulement Tariq qui…


      Gênée, elle s’interrompit. Comment avouer à sa belle-sœur que son mari ne l’avait plus touchée depuis des semaines ? Depuis le jour où elle lui avait annoncé qu’il allait être père, pour être précise. Et elle ressentait un manque terrible.


      L’époque où elle avait souhaité une union platonique était révolue depuis longtemps. Le piège s’était refermé sur elle à partir du moment où elle s’était donnée à son époux. Ce n’était pas seulement le sexe qui lui manquait, mais cette tendre intimité qu’ils partageaient, leurs conversations sur l’oreiller, la délicatesse de leurs étreintes après l’amour, cette sensation de plénitude qui la rendait béate de bonheur.


      Etait-ce cette anxiété liée à sa grossesse qui la rendait si démunie ?


      — Tariq et Asim se ressemblent comme deux gouttes d’eau, pouffa Jacqui. Ils sont fiers, autoritaires et surprotecteurs. Comment deux hommes au caractère aussi affirmé ont-ils pu devenir d’aussi bons amis ? C’est un mystère pour moi.


      — Ils se sont beaucoup rapprochés dans leur jeunesse. Chez nous, la vie n’était pas simple. Et d’après ce que m’a dit Asim, Tariq a été élevé d’une manière très sévère par son oncle. Très tôt, il a dû se préparer à son futur rôle de monarque.


      — D’après ce que t’a dit Asim ? s’étonna Jacqui. Tariq ne t’a jamais parlé de son passé ?


      — Tu sais, je l’ai connu toute ma vie… Et Tariq n’est pas le genre d’homme à se confier.


      — Vous vous ressemblez sur ce point-là. Peut-être est-ce là le problème, d’ailleurs. Vous devriez vous ouvrir davantage l’un à l’autre.


      Samira voulut protester, puis se ravisa.


      — Est-ce ce que vous avez fait, Asim et toi ?


      — Amener ton frère à se livrer n’a pas été une mince affaire.


      — Mais tu y es parvenue.


      Asim et Jacqui partageaient un bonheur inouï. C’était d’ailleurs ce qui avait poussé Samira à sortir de sa réserve et à proposer à Tariq de l’épouser. Pour connaître la chaleur d’un foyer uni, sinon passionnel.


      — Comment as-tu procédé ? demanda-t-elle.


      — Eh bien… je lui ai donné l’exemple. Je lui ai tout confié à mon sujet. Je me suis montrée d’une honnêteté scrupuleuse.


      Mille pensées tumultueuses traversèrent l’esprit de Samira. Tariq connaissait déjà tous ses secrets : son désir de fonder une famille, sa fausse couche, l’humiliation qu’elle avait subie. N’était-ce pas suffisant ? Tout ce qu’elle voulait, c’était partager la tendre intimité qui était la leur auparavant.


      — Samira ? Tu es là ?


      — Oui.


      — Mais tu n’avais pas envie d’entendre cela, je me trompe ?


      — Au contraire : tu m’as donné matière à réflexion.


      *  *  *


      Après avoir enduit son corps de crème, Samira revêtit l’une de ses plus belles créations : une nuisette en soie légère brodée par les villageoises des montagnes à qui elle confiait désormais la plupart de ses travaux. Postée devant son miroir, elle sourit à son reflet. Une femme enceinte avait le droit comme n’importe qui d’apprécier la lingerie fine. Elle prévoyait d’ailleurs de lancer une ligne de vêtements de grossesse. Les villageoises des montagnes en tireraient encore plus de bénéfices, et elle se réjouissait d’améliorer le quotidien de ces femmes.


      Qui aurait cru que son état lui inspirerait des modèles aussi aguichants ? Sûrement pas Tariq…


      Comme chaque fois que ses pensées la ramenaient à son mari, elle ressentit une frustration terrible. Il ne l’avait plus touchée depuis l’annonce de sa grossesse. Même s’il veillait farouchement sur son confort ou vérifiait constamment qu’elle allait bien, il gardait ses distances.


      Soudain, un bruit à la porte de sa chambre la fit se retourner. Risay se précipita vers elle, suivi de Tariq.


      — Maman !


      Comme elle allait se baisser pour le prendre dans ses bras, Tariq l’en empêcha d’un geste. Puis, il se figea, les yeux braqués sur le décolleté de sa nuisette.


      Emoustillée par le regard brûlant qu’il portait sur elle, Samira rougit jusqu’à la racine des cheveux.


      — Maman ! répéta Risay, mettant un terme à leur échange muet.


      — Je suis désolé, intervint Tariq, Risay n’aurait pas dû venir te déranger en plein travail.


      — Ce n’est pas grave, dit-elle en caressant la joue du petit garçon. Il échappe rarement à la vigilance de Sofia.


      Comme pour confirmer cette vérité, Sofia se matérialisa dans la chambre à son tour, les joues rouges et le souffle court.


      — Ah, tu es là, chenapan ! dit-elle à Risay d’un air faussement sévère. Je me doutais bien que je te trouverais ici. Tu vas me suivre, maintenant, et finir ton repas !


      — Maman ! répéta encore Risay d’un air implorant.


      Samira ne put s’empêcher de lui sourire. La discipline avait son importance, certes, et il fallait qu’elle mette les bouchées doubles pour être sûre de terminer sa collection avant que son état ne l’empêche de travailler, mais elle ne pouvait pas reprocher à Risay de rechercher sa compagnie ou de l’appeler maman.


      — Je te rejoins bientôt, promit-elle au bambin. Dès que tu auras fini de déjeuner.


      Risay poussa un petit cri de joie à cette nouvelle, puis accepta de bonne grâce de suivre Sofia.


      Tariq allait tourner les talons à son tour, mais Samira le retint par le bras.


      — Ne pars pas ! S’il te plaît…
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      Tariq ne pouvait quitter sa femme des yeux. La soie légère de sa nuisette rendait sa peau plus resplendissante que jamais. Ne pas laisser son regard dériver sur son décolleté ou sur le léger renflement de son ventre lui demandait un effort terrible.


      Elle était sa femme, sa ravissante épouse et elle lui était aussi chère que la prunelle de ses yeux. Comme elle lui avait manqué ces dernières semaines ! La tenir à distance avait mis ses nerfs à rude épreuve.


      Chaque fois qu’ils apparaissaient ensemble en public ou s’occupaient des garçons, un simple effleurement mettait ses sens en ébullition. Mais il s’était promis de la protéger, de veiller à ce qu’elle ne travaille pas trop et à lui apporter tous les soins nécessaires pour ne pas mettre en danger sa grossesse.


      — Oui ? Que puis-je faire pour toi ? finit-il par demander d’une voix un peu rauque.


      Il lui sembla percevoir une étincelle de colère dans les grands yeux noisette de Samira, mais elle disparut aussi vite qu’elle était apparue.


      — J’aimerais que tu restes un peu avec moi. Je te vois si rarement.


      Ils se croisaient tous les jours, mais il comprit à quoi Samira faisait référence : leurs rencontres avaient toujours lieu en public.


      — Je suis très occupé, se défendit-il.


      — Tu as bien un peu de temps pour moi, non ?


      Si elle savait ! Samira ne quittait jamais ses pensées.


      — Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta-t-il soudain.


      Jusqu’ici, il n’avait pas remarqué les légers cernes sous ses yeux ; à présent, il était évident qu’elle manifestait des signes de fatigue. Il fallait qu’il en ait le cœur net.


      Se rapprochant d’elle, il lui prit le bras et l’invita à s’asseoir dans un fauteuil. Puis, il recula de quelques pas.


      — Je crois que tu m’évites, finit-elle par avouer.


      — Mon emploi du temps est surchargé et le projet de reconstruction dans les montagnes m’occupe énormément.


      Samira lui décocha un regard accusateur.


      — Tu sais très bien ce que je veux dire : tu ne viens jamais me rejoindre la nuit.


      La franchise de cette remarque lui alla droit au cœur. Il ne s’attendait pas à une confrontation aussi directe. Pourquoi ? Parce qu’elle était timide et docile ? Non, cette image ne lui ressemblait pas. Samira avait une force de caractère hors du commun. Même si elle se montrait gracieuse et aimable en toutes circonstances, elle avait une volonté de fer. Le simple fait d’être parvenue à le convaincre de l’épouser le prouvait.


      Toutefois, il devinait que cet accès de franchise lui coûtait. Son port de tête un peu rigide et ses mains crispées sur ses genoux en témoignaient.


      — Que veux-tu ? Faire l’amour ? lui demanda-t-il à brûle-pourpoint.


      — Oui. Mais pas seulement.


      — C’est-à-dire ?


      — Je ne sais pas comment l’exprimer…


      — Essaie.


      Samira leva les yeux vers Tariq. Il la dévisageait avec intensité, mais son regard demeurait indéchiffrable. Elle ne pouvait plus reculer maintenant. Les propos de Jacqui tournaient en boucle dans son esprit. « Sois parfaitement honnête avec lui », lui avait-elle recommandé.


      Hélas, elle n’était pas habituée à se livrer. Au contraire, elle s’était toujours montrée secrète, surtout en matière de sentiments. Mais, si tel était le prix à payer pour retrouver la tendre intimité qu’elle partageait avec Tariq, alors cela en valait la peine.


      — Tu sais que… qu’Asim et moi n’étions pas très proches de nos parents, n’est-ce pas ?


      — Oui, répondit Tariq, surpris par le changement de sujet.


      — Tu sais aussi que leur mariage n’a pas été facile ?


      Asim ne lui avait jamais rien confié sur ses parents, ce n’était pas dans sa nature, mais il aurait fallu être sourd ou aveugle pour ne pas percevoir les tensions qui régnaient dans sa famille.


      — En effet, répondit-il prudemment.


      — Ils vivaient dans leur monde, poursuivit Samira. Quand tout allait bien entre eux, je ne les voyais jamais. En revanche, quand ils s’affrontaient, Asim et moi nous retrouvions en pleine zone de combat. Nous assistions à leurs joutes verbales, subissions leurs cris hystériques, regardions les objets voler au-dessus de nos têtes. La jalousie les rendait fous. Les seuls moments où nous nous sentions bien et en sécurité, c’était pendant leurs absences.


      — Je suis désolé, compatit Tariq. Cela a dû être difficile à vivre.


      Samira hésita, comme si elle cherchait à rassembler son courage.


      — Je ne te dis pas cela pour obtenir de la compassion de ta part ; seulement pour que tu comprennes un certain nombre de choses. Ce que je veux dire, c’est qu’ils ne se contentaient pas de nous infliger leurs scènes de ménage : ils se servaient de nous.


      Tariq plissa les yeux, s’efforçant de déchiffrer le message délivré par Samira. Elle vint à son secours :


      — Chacun d’entre eux m’interrogeait sur les agissements de l’autre. Ils auraient voulu que je leur serve d’espion. J’ai découvert un jour que mon père avait licencié un diplomate parce que je lui avais dit qu’il plaisantait beaucoup avec ma mère, que tous deux riaient beaucoup ensemble. Je trouvais agréable la bonne humeur qui régnait au palais quand ce diplomate nous rendait visite, mais mon père en a déduit que ma mère était sa maîtresse. Penser cela l’arrangeait bien : lui-même avait une liaison avec ma nourrice, à l’époque.


      — Tu n’aurais jamais dû connaître une situation pareille.


      — J’ai connu pire… J’ai mis longtemps à comprendre qu’il fallait que je fasse plus attention. C’est à l’époque de mes treize ans que j’ai vécu l’expérience la plus atroce.


      Samira s’adossa à son siège et prit une profonde inspiration.


      — Ma mère m’avait invitée à l’accompagner chez une de ses amies. J’étais ravie qu’elle se soucie de moi. Je me suis rendu compte du piège trop tard. L’amie en question était une journaliste. Tout l’après-midi, elle m’a interrogée sur mon père, mes relations avec lui. Elle riait des anecdotes que je lui racontais, mais elle en déformait le sens, insinuait des choses. Plus je tentais de rectifier le tir, plus je m’enfonçais. Ma mère me poussait dans mes retranchements et, pendant ce temps, la journaliste recueillait tous mes propos. Quand elle les a rendus publics, mon père a réussi à étouffer le scandale, mais mes parents se sont séparés. Tout le monde a cru que leurs responsabilités les obligeaient à vivre loin l’un de l’autre, mais la réalité était tout autre. Je m’en suis terriblement voulu. Et j’ai appris par la suite à tout garder pour moi.


      Samira avait fait preuve de prudence jusqu’à sa rencontre avec Jackson Brent, qui avait détruit en elle le peu de confiance qu’elle avait en elle et dans les autres. Seul Tariq en était encore digne à ses yeux, comme en témoignait le sérieux avec lequel il la dévisageait. Jacqui avait raison : il fallait qu’elle se livre davantage à son mari afin qu’il sorte de sa réserve à son tour. C’était le prix à payer pour que tous deux retrouvent une tendre intimité.


      — Tu ne peux pas t’estimer responsable de leur mariage raté, objecta-t-il en secouant la tête.


      — J’ai réussi à vaincre ma culpabilité. Et j’ai compris que je ne voulais pas d’un mariage comme le leur.


      Elle posa les yeux sur les larges épaules de son mari, se félicitant de son choix : elle avait épousé un homme intègre qui inspirait le respect.


      — Je t’ai dit tout cela pour que tu comprennes ce que notre mariage représente à mes yeux, reprit-elle. Après avoir été témoin de la relation destructrice de mes parents, et connu l’échec que tu sais, j’ai mis longtemps avant d’envisager de me lier avec quelqu’un. Je n’accorde pas ma confiance aisément. Mais tu m’as tant apporté : cet atelier, un foyer…


      La gorge nouée par l’émotion, elle se tut. Puis, gênée par le silence qui pesait entre eux, elle voulut se lever de son siège. Tariq l’en empêcha d’un geste. Agrippant le dossier d’une chaise, il vint s’asseoir tout près d’elle.


      — J’en suis ravi de savoir que tu es heureuse ici.


      — Tu m’as apporté énormément, beaucoup plus que prévu. Ce que nous avons partagé est formidable. Tu t’es montré généreux, tu as su me rassurer.


      — C’est un plaisir de prendre soin de toi, affirma-t-il, avec une froideur qui la glaça.


      — Je ne parle pas de l’attention que tu me portes, objecta-t-elle, peinant à trouver les mots justes pour exprimer ce qu’elle ressentait. Ce que tu m’as donné est précieux. Je voulais que tu le saches.


      Avec un sourire, elle caressa le renflement de son ventre, où palpitait son enfant à naître.


      *  *  *


      A la vue de ce geste, Tariq se raidit. Ainsi, Samira rayonnait de bonheur parce qu’il lui avait donné un enfant… Voilà qui confirmait ses certitudes : elle l’avait épousé pour devenir mère. Et elle l’avait abusé en omettant de le consulter au sujet de cet enfant. Si elle l’avait fait, il aurait répondu que les jumeaux lui suffisaient amplement. Après ce qui était arrivé à Jasmin, devoir vivre le cauchemar d’une autre grossesse était la dernière chose qu’il désirait.


      Son sang se figea à ce souvenir. Puis les questions se pressèrent dans son esprit. Que voulait Samira ? Que signifiait ce désir soudain de se confier sur son enfance misérable ? Le passé était le passé, il ne pouvait que compatir.


      — Merci, finit-il par répondre malgré sa frustration. Je veux que tu sois heureuse.


      Sur ces mots, il quitta sa chaise. Il fallait qu’il parte avant de succomber à la tentation de serrer sa femme dans ses bras et de commettre un acte impardonnable.


      Il s’était renseigné : faire l’amour ne comportait aucun risque, ni pour elle ni pour le bébé. Mais comment en être totalement sûr ? Pourquoi Jasmin, qui avait connu une grossesse normale, était-elle morte en couches ? Il ne voulait pas prendre le moindre risque. Surtout avec Samira.


      — Il faut que je te laisse. Je reviendrai plus tard avec les garçons.


      — Attends ! s’écria Samira en se levant à son tour. Tu pars ? Mais tu ne m’as pas répondu.


      — Tu ne m’as rien demandé.


      — Je veux… faire l’amour avec toi, réussit-elle à articuler. Mais je veux plus encore. Retrouver l’intimité que nous partagions avant ; avant que tu apprennes ma grossesse.


      Tariq serra les poings. Résister à l’envie de la soulever dans ses bras, de lui arracher ses vêtements et de la serrer à l’étouffer le mettait à la torture.


      — Etre avec toi représente énormément pour moi, reprit-elle d’une voix hachée. Notre mariage a tout changé. Je n’imaginais pas ressentir de telles émotions.


      De telles émotions ? Que voulait-elle dire ?


      Le souvenir de Jasmin se superposa au présent. Ces regards pleins d’espoir qu’elle portait sur lui chaque fois qu’ils se retrouvaient. Ils avaient contracté un mariage de raison, mais Jasmin était tombée amoureuse. Pas lui. Il n’avait pas su donner le change et en portait encore une lourde culpabilité.


      Avisant le regard implorant de Samira, il fut saisi d’effroi.


      — Je veux être ta femme, Tariq. Totalement.


      
          Seigneur, Samira lui déclarait son amour !
        


      Un amour qu’il ne pouvait pas offrir en retour. L’histoire allait-elle se répéter ? Une femme portant son enfant l’implorant de l’aimer, une femme qu’il ne saurait protéger…


      Le jour de la mort de Jasmin, le médecin l’avait regardé avec compassion, croyant avoir affaire à un mari éploré. Tariq s’était senti dans la peau d’un misérable imposteur. Jusque-là, il avait pensé tenir son rôle dignement, se montrant à l’écoute, attentionné sinon aimant. Mais le décès de Jasmin avait bousculé ses convictions : elle avait perdu la vie à cause de lui.


      Toujours sous l’emprise de visions d’horreur, il recula jusqu’à la porte.


      — Je suis désolé, Samira, mais tu me demandes trop.


      Sur ces mots, il tourna les talons et quitta la pièce.
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      « Tu me demandes trop… »


      Ces mots, prononcés des semaines auparavant, hantaient encore la mémoire de Samira. Ils demeuraient suspendus dans l’air chaque fois qu’elle se trouvait en présence de son mari, comme ce soir, autour de ce banquet qui réunissait une vingtaine d’invités prestigieux. L’un et l’autre se tenaient chacun à un bout de la table, occupés à converser avec leurs plus proches voisins.


      Tariq tenait son rôle à la perfection. Rien ne lui demandait trop d’efforts. Rien, sauf passer du temps avec sa femme  : cela, c’était trop demander.


      Samira reposa ses couverts sur la table, le cœur lourd. Son mari accordait du temps à tout le monde sauf à elle.


      Avait-il perçu son malaise ? Il leva les yeux vers elle et planta le regard dans le sien. Aussitôt, les battements de son cœur s’affolèrent, comme si elle avait été prise en faute. Depuis des semaines, elle était à cran. La présence de Tariq auprès d’elle, dans son lit, lui manquait terriblement. Malgré sa grossesse, à présent bien avancée, elle rêvait de sentir ses mains sur sa peau. Pour un peu, elle aurait mendié ses caresses.


      Se mordant la lèvre, elle baissa les yeux sur son assiette à peine entamée. Elle maudissait sa faiblesse à l’égard de cet homme qui, très clairement, ne voulait pas d’elle. Certes, au début de leur mariage, il s’était montré entreprenant et très convaincant pour l’attirer dans son lit. Sans doute par fierté. Un mariage platonique eût été un affront à sa virilité. Mais, une fois que sa taille s’était épaissie, Samira avait perdu tout intérêt à ses yeux. Elle savait que son physique fanerait avec les années, mais n’avait pas imaginé devenir aussi peu désirable parce qu’enceinte. Ni qu’elle en souffrirait autant…


      Tariq lui avait prouvé par son attitude qu’elle ne comptait pas plus à ses yeux que les nombreuses maîtresses qui l’avaient précédée. Connaissant l’appétence de son mari pour le sexe, elle ne doutait pas qu’elle serait bientôt reléguée aux oubliettes. D’ailleurs, il avait peut-être déjà jeté son dévolu sur une nouvelle proie…


      A cette idée, elle fut parcourue de frissons glacés. Puis une vive colère s’empara d’elle.


      Au début de leur relation, il n’avait qu’un but : la posséder ; à présent qu’elle avait perdu tout attrait à ses yeux, il l’ignorait. Comment espérait-il qu’elle supporte cette situation ?


      Mais tout cela était sa propre faute. Elle n’aurait jamais dû lui céder ni tomber amoureuse de lui. A présent, le mal était fait.


      Tomber amoureuse de lui ?


      Un sursaut de panique la saisit. Etait-ce bien ce qu’elle avait pensé ? Non, ce n’était pas possible ! Elle ne pouvait pas être amoureuse de Tariq !


      
          Pourtant… 
        


      — Votre Altesse, tout va bien ?


      Ces mots percèrent le brouillard épais dans lequel Samira avait sombré.


      — Votre Altesse ?


      Doucement, elle tourna la tête vers son voisin.


      — Avez-vous besoin d’un médecin ? insista Nicolas Roussel.


      Le jeune Français posa la main sur son bras, puis le retira, gêné sans doute d’avoir osé un geste trop intime. Une vive inquiétude se lisait dans ses grands yeux bleus.


      Un homme au moins se souciait d’elle, songea Samira. Avant de se reprendre : Tariq aussi se souciait d’elle, mais pas assez.


      — Je vais appeler un médecin, déclara Nicolas en repoussant sa chaise. Vous ne pouvez pas rester comme ça.


      — Non, je vous en prie ! supplia Samira à voix basse en le retenant par le poignet. N’en faites rien.


      Se penchant vers lui, elle ajouta :


      — Je vais bien, ne vous inquiétez pas. Je suis seulement un peu nauséeuse ces derniers temps. Ce n’est rien…


      Nicolas la contempla longuement, puis finit par hocher la tête. Samira se laissa aller contre le dossier de sa chaise, les mains posées sur son ventre. Se concentrant sur sa respiration, elle s’efforça de chasser le vertige qui s’était emparé d’elle.


      — Je comprends, dit Nicolas avec un sourire. Ma sœur a eu un bébé, récemment. Enceinte, elle peinait à rester assise trop longtemps.


      — Oui, c’est exactement cela, acquiesça-t-elle d’un ton faussement léger, pour masquer le chagrin qui l’étreignait.


      Faisant appel aux quelques forces qui lui restaient, elle décida de poursuivre cet échange avec son voisin :


      — Votre sœur a-t-elle eu un garçon ou une fille ?


      Leur conversation se déroula aimablement. Quand Samira osa un coup d’œil vers son mari, elle découvrit qu’il fixait Nicolas Roussel d’un regard assassin. Un immense espoir la saisit. Se pouvait-il que Tariq éprouve de la jalousie ? Mais quand il reporta son attention sur elle, elle vit ses traits se durcir. Puis il hocha imperceptiblement la tête avec un sourire crispé, poli, sans âme.


      Comme elle détestait ce sourire qui ne ressemblait en rien à celui qu’il lui offrait autrefois dans l’intimité…


      *  *  *


      Tariq leva vivement les yeux du document qu’il analysait quand la porte de son bureau s’ouvrit à la volée. A la vue des traits tendus de sa femme, il se leva d’un bond. Sa grossesse touchait à sa fin, et il était constamment sur des charbons ardents.


      — Ce sera tout pour le moment, dit-il à sa secrétaire, sans quitter Samira des yeux.


      Jamais elle ne venait dans son bureau sans y être invitée. Ils menaient une vie parallèle depuis des mois maintenant, se retrouvant uniquement à l’occasion de réunions officielles ou pour passer un moment avec les enfants. Pourquoi cette tension qu’il percevait en elle ? Quelque chose n’allait pas ?


      Alarmé, il voulut venir vers elle, mais la fureur qu’il perçut dans son regard le stoppa net. Depuis qu’ils étaient mariés, Samira n’avait jamais eu le moindre accès de colère.


      — Ne veux-tu pas t’asseoir ? proposa-t-il lorsqu’ils furent seuls.


      Levant le menton, elle planta un regard flamboyant dans le sien. Dans sa fureur, elle lui paraissait plus belle que jamais. Ses yeux brillaient tels des diamants, son corps vibrait de passion.


      Comme il aurait aimé la prendre dans ses bras pour apaiser sa tension ! Sentir le contact de sa peau si douce contre la sienne, caresser son ventre rebondi et…


      — Tu as annulé ma réunion, l’accusa-t-elle d’une voix blanche.


      Tariq la dévisagea, abasourdi. De quoi parlait-elle ?


      — Tu ne nies pas ? poursuivit-elle en posant les mains sur les hanches, prête visiblement à en découdre.


      — Tu es contrariée par une réunion annulée ? s’étonna-t-il.


      — Je suis contrariée parce que tu t’arroges le droit d’interférer dans mon emploi du temps !


      — Ah, ça y est, j’y suis : la rencontre avec les villageois dans les montagnes.


      — Exactement, acquiesça-t-elle. J’ai vu qu’elle avait disparu de mon agenda sans la moindre explication.


      — Nous devions faire ce déplacement ensemble, mais je ne suis plus libre. Elle sera donc reprogrammée. Par ailleurs, un tel voyage n’est pas raisonnable dans ton état. Tu dois faire attention à toi.


      Ce n’était pas l’exacte vérité : s’il avait annulé le déplacement, c’était surtout pour préserver Samira et l’empêcher de prendre le moindre risque.


      — Je fais attention à moi. En plus, je suis entourée de personnes qui veillent constamment sur ma santé. As-tu une idée de la date à laquelle la réunion sera reprogrammée ?


      — Je laisse ce genre de détails à mes équipes, mais je ne pense pas que ce soit pour bientôt.


      Pendant un long moment, Samira demeura silencieuse. Comme il regrettait la complicité qui les unissait autrefois ! Il avait adoré la compagnie de sa femme, et pas seulement au lit ; jusqu’à ce qu’elle lui annonce sa grossesse et qu’il décèle dans ses yeux l’amour qu’elle lui portait. Un amour qu’il ne méritait pas et qu’il était incapable de lui rendre.


      — Très bien, finit-elle par répliquer, coupante et glaciale. Je verrai avec ma secrétaire pour fixer une nouvelle rencontre avec les villageoises. Mes travaux ne peuvent pas attendre.


      Pour couper court à toute objection, Samira leva la main.


      — Je les inviterai ici, déclara-t-elle.


      — Excellente idée.


      — Et je demanderai à Nicolas d’assister à nos échanges. Les villageoises l’adorent.


      Tariq se raidit instantanément. Etait-ce de la provocation qu’il avait lue dans ses yeux avant qu’elle ne tourne les talons ? Avait-elle deviné à quel point la savoir proche de Nicolas Roussel le hérissait ?


      Avec ses cheveux blonds, sa minceur et son sourire charmant, le Français ressemblait énormément au premier amant de Samira, Jackson Brent. Quelle ironie…  ! Tariq, avec sa large stature et ses cheveux bruns, se situait aux antipodes de cet homme-là. Inutile de se leurrer : Samira l’avait épousé non pas pour son physique mais pour fonder une famille.


      Pourtant, elle avait aimé faire l’amour avec lui…


      Soudain, une pensée atroce le saisit : se pouvait-il qu’il se soit trompé sur les sentiments de son épouse à son égard ?


      *  *  *


      Quand Samira voulut sortir de la douche, une douleur effroyable la transperça. Toute la journée, elle avait souffert de contractions plus ou moins espacées. Mais à présent, leur fréquence avait augmenté. Pas de doute, le bébé avait décidé de naître prématurément. Seigneur, si tout allait de travers ? Si son enfant était en danger ?


      Avisant le téléphone qui reposait près de la baignoire, elle s’en empara.


      — Oui ?


      La voix chaude de Tariq l’enveloppa, lui apportant un peu de réconfort.


      — Qui est-ce ? insista-t-il.


      La main crispée sur le combiné, elle finit par murmurer :


      — C’est… c’est moi, Tariq…


      Puis, à bout de forces, elle lâcha le combiné et se plaqua contre la paroi carrelée.


      La porte s’ouvrit à la volée.


      — Habibti  ! s’écria Tariq en la rejoignant. Tout va bien. Je suis là, je vais m’occuper de toi.


      Quand il la souleva dans ses bras, elle ferma les yeux.


      — Oh ! Tariq, gémit-elle dans son cou. J’ai cru que tu ne m’avais pas entendue. J’ai cru…


      — Chut… Tout ira bien. Fais-moi confiance.


      *  *  *


      Samira plongea son regard dans celui de son mari, plus vert et plus lumineux que jamais. Des rides d’inquiétude s’étaient formées sur son front, mais il affichait un large sourire.


      — Elle te ressemble, murmura-t-il avec une douceur qui lui fit chaud au cœur.


      — Là, tout de suite, je ne suis pas sûre que ce soit une bonne chose, plaisanta Samira avec un soupir.


      L’accouchement s’était bien passé, mais la fatigue avait eu raison de ses dernières forces.


      Tariq approcha d’elle le bébé qu’il tenait dans les bras.


      — C’est formidable, au contraire ! Tu es la plus belle femme que j’ai connue. Aucune ne t’arrive à la cheville.


      Samira secoua la tête, puis son regard se voila de larmes. Tariq paraissait aux anges, déjà conquis par la petite forme emmaillotée qu’il serrait contre son cœur. Quand il reporta son attention sur elle, son sourire se figea.


      — Samira, que se passe-t-il ? Est-ce que tu souffres ?


      Comme il s’apprêtait à appuyer sur le bouton d’appel au-dessus de son lit, elle retint son geste.


      — Non, je vais bien. Je suis… bouleversée.


      Pas par l’accouchement, finalement assez rapide, mais par l’attitude de Tariq, qui ne l’avait pas quittée une seconde depuis son admission en salle de travail. Il l’avait encouragée, réconfortée. Jamais elle n’avait lu autant d’inquiétude et… d’amour dans ses yeux. Quoi qu’il en dise, il tenait à elle…


      Doucement, il s’assit tout près d’elle sur le lit. D’un geste tendre, il lui retira une mèche qui lui barrait le front, puis se pencha pour l’embrasser délicatement.


      — Dors, maintenant, murmura-t-il contre ses lèvres.


      Samira ferma les yeux et sourit. Oui, tout irait bien désormais. Elle en était sûre à présent.
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      Postée sur le seuil de la nurserie, Samira observait son mari occupé à promener la petite Layla dans ses bras. Chaque fois qu’elle les voyait ensemble, une vague de tendresse la submergeait. Pas de doute, il était fou de sa fille. Elle lui était aussi chère que les jumeaux.


      Tariq s’était toujours montré adorable avec les enfants. N’était-ce pas d’ailleurs la raison pour laquelle elle l’avait épousé ? Dommage qu’il ne soit pas aussi attentionné à l’égard de sa femme… Erreur, songea Samira avec amertume. Tariq avait été un mari aimant, dévoué… avec sa Jasmin.


      Sa main se crispa sur la poignée de la porte. L’angoisse l’étreignait à nouveau, la rendant fébrile.


      Des semaines auparavant, à l’hôpital, elle avait cru lire de l’amour dans les yeux de Tariq. Hélas, elle s’était trompée. A présent, elle mesurait le poids de son erreur. La tendre intimité qu’ils partageaient autrefois appartenait au passé.


      Découvrir avant la naissance de Layla que son mari ne l’aimait pas l’avait éprouvée, mais c’était pire maintenant. Le vide de leur mariage la détruisait à petit feu. Elle ne se sentait pas capable d’en supporter davantage. Même si en apparence elle semblait forte, son moral était au plus bas.


      Elle avait donné son cœur à un homme qui n’en voulait pas. Ce qu’elle avait pris pour de la tendresse à l’hôpital n’était qu’un mirage, une illusion due à la fatigue, un vœu pieux.


      Elle pensait avoir touché le fond quand Jackson l’avait trahie. Retranchée dans le palais de son frère, elle avait pansé ses blessures en se promettant de ne plus jamais connaître le même sort. Ce n’était rien comparé à ce qu’elle endurait aujourd’hui. L’amour qu’elle vouait à son mari la mettait au supplice.


      Soudain conscient de sa présence, Tariq se retourna d’un bond. A son regard, elle comprit qu’elle le dérangeait.


      — Bonjour, parvint-elle à dire d’un ton léger.


      — Samira ! Ne devrais-tu pas te reposer ?


      — J’avais envie de voir mon bébé. Layla passe son temps avec toi ou avec les gouvernantes.


      Prenant une profonde inspiration, elle se força au calme. Elle dont le désir d’enfant était enfin assouvi pensait que sa fille comblerait le grand vide de son existence. C’était vrai : Layla était son soleil. Une immense tendresse l’envahissait rien qu’à la regarder. Mais elle avait compris trop tard qu’un bébé ne suffirait jamais à son bonheur. Elle avait commis l’erreur d’offrir son cœur à un homme qui en aimerait à jamais une autre. Un homme qui l’avait épousée pour donner une mère à ses fils. Elle ne pouvait pas lutter contre un souvenir.


      Rassemblant tout son courage, elle pénétra dans la pièce. Quand Tariq lui tendit le bébé, en prenant garde de ne pas la toucher, elle feignit l’indifférence. Se mordant la lèvre de dépit, elle renonça à le provoquer. A quoi bon ? Elle ne pouvait pas l’obliger à l’aimer. En d’autres circonstances, elle aurait admiré cette loyauté qu’il vouait à sa défunte épouse.


      Réprimant les larmes qui lui montaient aux yeux, elle se détourna, emportant Layla avec elle. L’heure de la tétée était venue.


      — Bonne nuit, dit-elle à son mari en dégrafant son corsage.


      Tariq serra les poings devant la scène qui se déroulait sous ses yeux. Voir Layla prendre le sein de sa mère le fascinait et réveillait en lui des pulsions contre lesquelles il peinait à lutter.


      Malgré les cernes sous ses yeux et son teint pâle, Samira lui inspirait un désir fou. Jusqu’ici, il avait gardé ses distances, pour lui permettre de récupérer de l’accouchement. Lui-même avait connu l’enfer en voyant sa femme souffrir. Des images atroces étaient venues le hanter : le visage de Jasmin tordu de douleur quand elle avait exhalé son dernier soupir.


      Même maintenant, alors que plusieurs semaines s’étaient écoulées depuis la naissance de Layla, il se réveillait en sueur, en proie à des cauchemars dans lesquels il assistait, impuissant, à la mort de Samira.


      Le souvenir de la scène dans la salle de bains, quand elle souffrait de contractions, le hantait encore. Elle lui avait paru si vulnérable. Paniqué à l’extrême, il avait manqué tourner de l’œil. Alors, il avait décidé de rester aussi loin d’elle que possible, jusqu’à ce qu’il soit sûr que Samira ne risque plus rien.


      — Tu es encore là ? s’étonna-t-elle avec un léger froncement de sourcils.


      — Il est tard. Je n’ai rien d’autre à faire.


      Samira le dévisagea un instant en silence, puis reporta son attention sur Layla.


      Pas de doute : pour elle, il n’existait plus.


      Agacé par son indifférence, Tariq se raidit. Voir Samira s’éloigner de lui de la sorte le rendait fou. Depuis son retour de l’hôpital, elle semblait repliée sur elle-même. La sensation était détestable.


      Après la naissance de leur fille, il avait espéré retrouver la tendre harmonie qui régnait dans leur couple. Sans doute avait-il rêvé lorsqu’il lui avait semblé deviner de l’amour dans l’attitude de Samira. A présent, seule la compagnie de ce maudit Roussel semblait trouver grâce à ses yeux. Il n’y avait pas de quoi alimenter les ragots, mais leur entente agaçait prodigieusement Tariq.


      En fait, depuis l’accouchement, tout était allé de travers. Pour permettre à Samira de se reposer, Tariq était demeuré à distance. Puis, quand il avait estimé venue l’heure des retrouvailles, il avait fait acte de présence en plusieurs occasions, essentiellement pour partager des moments avec les jumeaux. Mais, à sa grande consternation, Samira ne l’avait pas accueilli à bras ouverts. Au contraire, elle semblait accablée par la fatigue. Quand il prétextait du travail en retard pour s’éclipser, Samira recevait ses explications avec un regard vide, comme si tout lui était égal.


      Il en avait été profondément choqué. Malgré leur éloignement, il avait toujours cru compter pour sa femme. Son indifférence le blessait terriblement. Bien plus qu’il ne l’aurait imaginé.


      Jusqu’ici, il avait évité de lui imposer la moindre pression, pour qu’elle puisse récupérer totalement. Il s’était réfugié dans le travail, mais cela n’avait pas fonctionné. Quelque chose avait mal tourné. Samira semblait éteinte. Sa belle énergie s’était envolée. Elle ne cherchait plus son regard et ne souriait plus.


      Tariq sentit son cœur se serrer. Comme tout cela lui manquait ! Le regard lumineux que Samira portait sur lui, cette chaleur qui l’irradiait au moindre contact…


      Que Samira dise « ma fille » et non « notre fille » quand elle parlait de Layla ne lui avait pas échappé non plus.


      Une chose était sûre : plus le temps passait, plus le fossé se creusait entre eux.


      Samira avait toujours désiré un enfant. Ce besoin étant comblé, avait-elle décidé d’exclure Tariq et les jumeaux de sa vie ? A cette idée, un frisson d’effroi le parcourut. Non, c’était impossible ! Il dramatisait sûrement…


      Peut-être un changement de décor s’imposait-il…


      — Il m’est venu une idée, commença-t-il prudemment en s’approchant de Samira.


      Elle tourna la tête vers lui, sans toutefois croiser son regard. Agacé, il vient se poster devant elle.


      — Oui ? demanda-t-elle distraitement.


      — Un changement de paysage nous ferait du bien. Une petite pause…


      Cette fois, Samira leva les yeux vers lui. C’était la première fois depuis une éternité. Même si son expression demeurait impassible, Tariq éprouva un immense soulagement.


      — On dirait que tu as lu dans mes pensées, dit-elle d’un air songeur. Il m’est venu la même idée.


      — Excellent !


      Mais, avant qu’il puisse lui exposer ses plans, elle le devança :


      — J’ai besoin de me rendre à Paris.


      — Paris ? s’écria-t-il.


      Elle hocha la tête, puis reporta son attention sur Layla.


      — Oui. J’aimerais y aller la semaine prochaine.


      *  *  *


      Se forçant au calme, Tariq réfléchit à toute vitesse. Paris, capitale du romantisme, n’était pas un mauvais choix. Peut-être un séjour dans cette ville leur permettrait-il de se retrouver…


      — C’est une excellente idée. Mais pas la semaine prochaine. Je négocie un traité avec nos Etats voisins. Dans une semaine ou deux, je pourrai me libérer.


      — Non, j’irai la semaine prochaine.


      — Je suis désolé, Samira, c’est impossible. Tu sais à quel point la négociation qui m’occupe est cruciale.


      — Layla et moi pouvons partir sans toi, laissa-t-elle tomber avec un haussement d’épaules.


      Pour la première fois de sa vie, Tariq eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds.


      — Tu n’es pas sérieuse !


      — Je n’ai jamais été aussi sérieuse de toute ma vie, objecta-t-elle en surveillant sa réaction du coin de l’œil.


      Que lut-elle sur son visage ? De l’indignation ? De la colère ? De la peur ?


      Tariq se sentait pris dans des sables mouvants. La terreur le saisit à l’idée de s’enfoncer encore plus profondément. Le doute n’était plus permis : il perdait Samira. Elle lui échappait. Plus il tendait les bras vers elle, plus elle s’éloignait, devenait inaccessible.


      La panique succéda à la terreur.


      Samira à Paris sans lui ? Dans la ville où était retourné Nicolas Roussel depuis la fin de son contrat ?


      Il tenta de chasser cet accès de jalousie irraisonnée. En vain. Samira était incapable de trahison. Toutefois, à l’idée qu’elle puisse partir si loin de lui et des jumeaux avec Layla, une atroce douleur s’insinuait dans son cœur.


      Il se mura un instant dans le silence pour résister à la tentation de lui interdire cette folie. Mais il savait que lui opposer un refus catégorique risquait de la braquer pour toujours. Alors, forçant un sourire sur son visage, il dit :


      — Ce serait mieux d’attendre. Dans deux semaines, j’aurai terminé le travail qui m’occupe en ce moment, je te le promets. Et nous pourrons partir tous ensemble.


      Samira secoua la tête.


      — Inutile. Je sais que tu es très pris ici.


      Quelque chose dans son expression l’alerta. Avait-elle programmé ce voyage précisément parce qu’elle le savait très occupé et dans l’incapacité de l’accompagner ?


      — Qui plus est, j’ai déjà promis…


      — Promis à qui ? riposta Tariq, bouillant de rage contenue.


      — Une ministre française m’a commandé une robe de mariage il y a plusieurs mois.


      — Tu ne fais pas de robes de mariage.


      — Elle ne veut pas d’une tenue conventionnelle. Il s’agit de secondes noces et elle désire quelque chose de différent. Je lui ai promis de m’en occuper personnellement, et le temps presse.


      Tariq se retint de hurler qu’il se moquait des volontés de cette ministre. Il voulait retrouver sa femme, ses sourires lumineux, le contact de son corps contre le sien, leur merveilleuse intimité.


      Samira libéra son sein des lèvres gourmandes de Layla, puis la serra contre elle. Cette vision fugitive lui fit battre le cœur plus vite, tandis qu’un désir fou pulsait dans ses veines.


      Il se sentit soudain de trop, exclu.


      — Ne te fais pas de souci, Tariq, reprit-elle avec un sourire crispé. Tout ira bien à Paris. La nounou de Layla s’occupera de la petite quand je serai occupée.


      — Combien de temps durera ton séjour ?


      — Quelques jours, une semaine, je ne sais pas trop. Mais tu as raison : un changement de décor me fera le plus grand bien. Peut-être resterai-je un peu plus longtemps. Il n’y a aucune urgence à ce que je revienne, n’est-ce pas ?


      Tariq enrageait intérieurement. Il mesurait l’horreur de la situation. Samira désirait prendre ses distances avec lui. Il fallait qu’il l’en empêche. Il trouverait un moyen. Pourtant, en homme civilisé, il répliqua :


      — Très bien. Puisque tu as promis à cette femme… Je veillerai personnellement à ce que toutes les dispositions soient prises pour ton voyage.


      Il quitta la pièce, le cœur lourd. En d’autres temps, ses ancêtres n’auraient pas hésité à enfermer une épouse indocile derrière les lourdes portes de l’ancien harem. Ces coutumes appartenaient hélas à un autre âge…
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      Samira promenait Layla sans sa poussette le long de la Seine, tout en contemplant distraitement les lumières de la ville qui se reflétaient dans l’eau. Les rires enfantins qui lui parvinrent lui rappelèrent douloureusement l’époque bénie où elle partageait les jeux des jumeaux. Seigneur, comme ils lui manquaient…


      Tariq aussi, même s’il était presque devenu un inconnu pour elle. Depuis des mois, ils vivaient chacun une vie parallèle. Mais la distance n’y changeait rien : même loin de lui, Samira aimait son mari. Elle avait entrepris ce voyage à Paris pour se vider la tête, tenter d’y voir clair. Le résultat était catastrophique. Elle se sentait terriblement seule et Al Sarath lui manquait.


      A quoi bon rentrer ? Supporter l’indifférence de Tariq la mettrait à nouveau au supplice.


      Deux solutions s’offraient à elle. Soit elle reprenait le cours de sa vie au palais et se concentrait sur le travail pour museler son chagrin, soit elle quittait Tariq et emportait Layla avec elle. Ce serait le scandale du siècle. Pire encore, elle ne reverrait plus jamais Adil et Risay, et encore moins Tariq. Aucune de ces deux options ne la satisfaisait. Hélas, quel autre choix s’offrait à elle ?


      Soudain son regard fut attiré par un couple enlacé sur la rive et son cœur se serra. Des larmes se pressèrent à ses paupières. Des images d’elle et de Tariq affluèrent à sa mémoire. Leurs étreintes, leurs baisers passionnés, leurs souffles mêlés…


      Bouleversée, elle détourna les yeux et reporta son attention sur le visage endormi de Layla dans sa poussette. Pourtant, elle devrait se rendre à l’évidence : où qu’elle aille, quoi qu’elle fasse, Tariq resterait à jamais gravé dans ses souvenirs.


      Samira frissonna. L’air s’était rafraîchi. L’heure était venue de mettre Layla à l’abri. Redressant les épaules, elle reprit le chemin de l’hôtel.


      *  *  *


      Alors qu’elle venait de confier Layla à sa nounou, Samira entendit une porte claquer à l’autre bout de la suite qu’elle occupait.


      — Tariq ! s’exclama-t-elle, stupéfaite.


      Elle n’en croyait pas ses yeux. Pourtant, elle aurait reconnu la haute stature ou le magnifique visage de son mari n’importe où. Une immense joie s’empara d’elle, jusqu’à ce qu’elle comprenne son erreur : ces retrouvailles n’auguraient probablement rien de bon.


      Malgré tout, revoir Tariq l’exaltait. Son expression était indéchiffrable ; ses yeux brillaient d’une lueur étrange.


      — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle avec inquiétude. Les garçons ?


      — Ils sont avec Sofia, qui leur lit une histoire. Je leur ai promis qu’ils te verraient avant de dormir.


      — Ils… ils sont ici ? Tu es venu avec les garçons ?


      Il se contenta de hocher la tête d’un air sombre.


      — Et le traité sur lequel tu travaillais ? Tu ne devrais pas être ici.


      Comme il ne répondait pas, Samira sentit croître son angoisse.


      — Que s’est-il passé ?


      L’accord que Tariq comptait sceller avec les Etats voisins d’Al Sarath lui tenait beaucoup à cœur, parce qu’il devait contribuer à stabiliser la région. Il était inconcevable que les négociations aient échoué.


      — Il ne s’est rien passé, répondit-il.


      — Mais… tu devais enchaîner les réunions toute la semaine !


      Quelque chose dans son attitude l’alarmait. Il paraissait tendu, d’humeur sombre, comme accablé.


      — Rien n’est arrivé à Asim ou Jacqui, j’espère ?


      Il secoua vigoureusement la tête et se rapprocha d’elle.


      — Ils vont très bien, la rassura-t-il. Ils t’envoient leur amour.


      — Seigneur, tu m’as fait peur, murmura-t-elle d’une voix tremblante.


      Soudain, contre toute attente, Tariq lui prit les mains.


      — Désolé, ce n’était pas mon intention. Il n’y a pas eu d’accident ni la moindre tragédie. Tout va bien.


      Au lieu de la rassurer, les paroles de Tariq ne firent qu’accroître son anxiété. Jamais elle n’avait vu son mari aussi préoccupé. Il semblait respirer avec difficulté, son regard hanté brillait étrangement.


      — Je crois que j’aimerais m’asseoir, dit-elle tout bas.


      — Viens, proposa Tariq.


      Il l’entraîna vers le salon, qui offrait une vue imprenable sur les toits de Paris et la tour Eiffel. Samira était bouleversée par le contact de la main de Tariq. Depuis quand ne l’avait-il pas touchée ? La réponse lui vint aussitôt : depuis qu’il l’avait embrassée à l’hôpital, après l’accouchement. Une éternité…


      — As-tu rencontré ta cliente ? lui demanda-t-il une fois installé près d’elle sur un canapé.


      — Oui, ce matin. Cela s’est très bien passé.


      Pour la première fois de sa vie, Samira n’avait pas ressenti la moindre exaltation à l’idée de concevoir une robe. Pourtant, une robe de mariée c’était nouveau pour elle. Pendant des années, le travail avait été son seul refuge et aussi son seul réconfort. Aujourd’hui, elle avait dû fournir beaucoup d’efforts pour manifester de l’enthousiasme auprès de sa cliente.


      Comme le silence s’éternisait entre eux, Samira dévisagea son mari avec attention. Il semblait à la torture, comme si les mots demeuraient bloqués dans sa gorge.


      — C’est toi, n’est-ce pas ? s’écria-t-elle, affolée, serrant sa main entre les siennes. C’est à toi qu’il est arrivé quelque chose ! Parle-moi, Tariq, je t’en prie !


      — Tu ne peux pas partir.


      Elle fronça les sourcils.


      — Pardon ?


      — Tu dois rester.


      — Je ne comprends pas. De quoi parles-tu ?


      — Ceci ne peut plus durer, dit-il en balayant de la main l’espace dans lequel ils se trouvaient. Je ne peux pas te laisser m’échapper. J’ai besoin de toi auprès de moi.


      Samira eut soudain le sentiment de se noyer dans le vert profond des yeux de son mari. Se pouvait-il qu’il ait compris à quel point ils étaient liés l’un à l’autre ? Puis la vérité lui apparut dans toute son horreur. Ce n’était pas elle qu’il voulait, mais ce qu’elle représentait : une parfaite hôtesse, une maman pour ses garçons.


      Bouleversée, elle étouffa un sanglot, puis se mit à trembler de tous ses membres.


      *  *  *


      Tariq observa le changement qui s’était opéré en Samira avec consternation. Lui qui espérait depuis si longtemps retrouver la jeune femme vive et enjouée qu’il avait connue en était pour ses frais.


      — Tu es ma femme, Samira, dit-il farouchement. Tu dois rester avec moi.


      Comme sa main demeurait inerte dans la sienne, il insista :


      — Samira, je t’en prie, parle-moi !


      — Que veux-tu que je te dise ? Tu ne mérites pas le scandale que provoquerait notre séparation, mais nous ne pouvons plus vivre sous le même toit.


      La terreur s’empara de Tariq. Il voulut intervenir, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Il dut s’éclaircir la gorge puis prendre une profonde inspiration avant de pouvoir déclarer :


      — J’ai pourtant cru à une époque que… que tu m’aimais.


      — Dois-je te rappeler qu’aucun d’entre nous ne voulait entendre parler d’amour ?


      Tariq hocha la tête, désabusé.


      — Nous n’obtenons pas toujours ce que nous voulons…


      — Tariq ? s’étonna Samira en se penchant vers lui. Je ne te comprends pas.


      Il aurait pu se noyer dans le miel doré de ses prunelles, si profond, si pur. Inutile de tergiverser : il devait dire la vérité à Samira. Toute la vérité, quoi qu’il advienne.


      — Quand je t’ai épousée, j’ai cru que je pourrais obtenir beaucoup sans donner grand-chose en retour : une femme magnifique, terriblement sexy, passionnée. J’ai cru aussi que je pourrais profiter béatement de la situation, me féliciter de ma bonne fortune, car nous ne souhaitions ni l’un ni l’autre d’attaches émotionnelles.


      Il exhala un long soupir.


      — Jusqu’à ce que je comprenne mon erreur, reprit-il. Lorsque je t’ai crue amoureuse de moi, un sentiment de panique m’a étreint. Je pensais bien faire en demeurant à l’écart.


      De grands yeux effarés accueillirent cette dernière remarque.


      — C’est pour cela que tu t’es mis à m’ignorer ? Parce que tu as cru que j’étais amoureuse de toi ? C’est pour cela que tu m’as chassée de ton lit ?


      La peine de Samira le submergea de honte. Les yeux rivés sur leurs mains entrelacées, il se maudit intérieurement.


      — D’abord, j’ai voulu vous protéger, le bébé et toi, expliqua-t-il. Je craignais trop qu’il vous arrive quelque chose. Mieux valait éviter tout contact physique. Tu avais fait une fausse couche. Quant à moi, je savais que le pire pouvait survenir à tout moment.


      — Tu pensais à Jasmin ?


      — Evidemment ! Comment ne pas y penser ? Tout allait bien pendant sa grossesse. C’est seulement à la fin que… Je ne voulais pas prendre le moindre risque avec toi. Quand tu m’as dit que tu désirais davantage, j’ai paniqué.


      — Parce que tu ne voulais pas que je tombe amoureuse…


      — Parce que je ne savais pas comment réagir, corrigea-t-il. Du moins à ce moment-là. Je pensais que l’amour était une malédiction. A tort…


      Samira fut frappée par le désarroi qu’elle perçut dans sa voix.


      — Explique-toi. Je ne suis pas sûre de te suivre.


      — Tu as épousé un homme qui ne pensait pas pouvoir aimer.


      — A cause de Jasmin…


      — En effet, mais pas pour les raisons que tu imagines.


      — Inutile de m’en parler, Tariq, protesta-t-elle faiblement.


      Elle ne se sentait pas la force d’entendre son mari s’épancher sur son amour perdu, irremplaçable. Elle voulut dégager ses mains, mais il les serra davantage dans les siennes.


      — Au contraire, il le faut, habibti.


      Se penchant en avant, il l’obligea à le regarder droit dans les yeux, la mettant à la torture.


      — Je me sens profondément coupable à l’égard de Jasmin, dit-il d’une voix grave.


      — Parce que tu n’as pas pu la sauver ? Mais tu as fait de ton mieux. Tout le monde en a convenu, y compris les médecins. Certaines choses ne sont hélas pas en notre pouvoir.


      — Elle est morte à cause de moi, parce que je voulais des héritiers.


      — Elle ne te l’aurait pas reproché. Elle t’aimait.


      — Oui, elle m’aimait. Mais pas moi.


      Samira sursauta, sous le choc de cet aveu. Tariq n’avait pas aimé Jasmin ? C’était impossible, complètement absurde !


      — Pardon ?


      Il détourna les yeux vers les lumières de Paris à travers la baie vitrée.


      — Je ne l’aimais pas. Je ne savais pas comment faire. Mon oncle nous a élevés, mes cousins et moi, d’une manière extrêmement stricte. Aucun sentimentalisme, aucune faiblesse n’était tolérée.


      — C’est ce que j’avais cru comprendre, oui…


      Samira gardait de l’oncle de Tariq le souvenir d’un homme austère, au visage sévère.


      — J’ai grandi dans un univers exclusivement masculin. Je n’ai jamais reçu d’affection. Mon oncle n’avait qu’un but : nous rendre autonomes et responsables très tôt. Si bien que, quand l’heure fut venue de me marier…


      — Tu as opté pour un mariage arrangé, compléta-t-elle.


      Alors qu’elle avait imaginé Tariq fou amoureux de sa femme, il avait en réalité suivi l’exemple de plusieurs générations de cheiks avant lui.


      — Jasmin convenait à tous points de vue : elle était belle, charmante, bien élevée. C’était une personne très agréable.


      « Une personne très agréable. » Cette fois, le doute n’était plus permis : Tariq n’avait jamais été amoureux de sa première femme. Sinon, il n’aurait pas employé ces termes pour la qualifier.


      Et elle, comment la voyait-il ? Comme une personne très agréable ? Si tel était le cas, elle ne supporterait pas de l’entendre. Elle comprenait soudain à quel point son destin et celui de Jasmin se ressemblaient.


      — Et elle t’aimait, murmura-t-elle.


      Toutes deux avaient offert leur amour à un homme qui n’en voulait pas. Comment Jasmin avait-elle vécu cette situation ?


      — Pas au départ. Du moins, je ne le crois pas. Je lui avais très honnêtement exposé les raisons qui m’amenaient à la demander en mariage. Il n’était pas question de romantisme. Puis, avec le temps, la donne a changé… pour Jasmin. Elle s’est mise à m’aimer. Elle ne le cachait pas. Même si elle ne m’a jamais reproché de ne pas l’aimer en retour, je sais que je l’ai rendue malheureuse.


      Tariq serra à nouveau les mains de Samira entre les siennes, comme s’il cherchait à se donner du courage pour poursuivre sa confession.


      — C’était une bonne reine, très attentionnée pour son peuple. J’ai essayé de lui rendre la vie agréable, mais je n’ai pas su lui donner ce qu’elle désirait le plus.


      Samira aurait aimé lui dire que l’amour ne se commandait pas, mais préféra se taire. A quoi bon discuter ? L’histoire se répétait. L’amour qu’elle vouait à Tariq était à sens unique. Elle pinça les lèvres et tenta de chasser le chagrin qui l’étreignait.


      — Tu as fait de ton mieux, Tariq. Tout le monde sait à quel point tu lui étais dévoué.


      — J’ai essayé, mais mes sentiments n’ont jamais atteint la profondeur des siens. C’est une chose que j’ai comprise quand je t’ai revue à Paris, le jour où tu m’as proposé le mariage.


      — Quoi ? Ce jour-là ? s’étonna Samira, totalement confuse.


      Elle aurait aimé que cesse cette conversation qui la mettait à la torture, mais la curiosité l’avait emporté.


      — Quand je t’ai revue, poursuivit-il enfin, j’ai ressenti des émotions que je n’avais pas éprouvées depuis des années. Des émotions que j’avais refoulées. Je te désirais comme un fou autrefois. Et quand je t’ai revue, mon désir pour toi a pris des proportions inouïes. Si bien que lorsque tu m’as proposé de t’épouser je n’ai pas pu résister à la tentation d’accepter. L’idée que tu puisses t’adresser à un autre homme que moi m’était insupportable.


      — Tu n’as rien montré de tout cela…


      — Vraiment ? Sincèrement, je savais à peine ce que je faisais.


      Samira se leva brusquement et se campa face à lui, les mains sur les hanches.


      — Ainsi, tu me désirais… Mais, pourquoi être allé jusqu’à m’épouser ?


      Elle songea que si elle ne s’était pas mariée elle ne serait pas tombée amoureuse de Tariq. Et elle ne subirait pas les tourments d’un tel chagrin.


      Tariq se leva à son tour. Quand il posa les mains sur ses épaules, elle ferma les yeux, réprimant un sanglot de désespoir.


      — Parce que j’éprouvais des sentiments qui m’étaient inconnus jusque-là. Tu m’es devenue indispensable. J’avais besoin de toi. Je ne pouvais plus envisager la vie sans toi. Je ne te voulais pas seulement dans mon lit ou à mes côtés lors des banquets ou des réceptions. Tu étais devenue une part de moi-même.


      Samira voulut se détourner pour absorber le choc de cet aveu, mais Tariq l’en empêcha en l’attirant dans ses bras.


      — Si tu savais comme… je t’aime, murmura-t-il contre sa tempe avant de déposer un doux baiser sur ses cheveux.


      — Tu… tu m’aimes ? bredouilla-t-elle, désarçonnée.


      — Je crois que je t’ai toujours aimée. J’ai même songé à t’épouser à une époque, jusqu’à ce que j’apprenne que tu partais étudier à l’étranger.


      — C’est cela qui t’a arrêté ?


      Samira tombait des nues. Jamais elle n’aurait imaginé entendre de tels propos de la bouche de Tariq !


      — Je me sentais coupable d’éprouver du désir pour une adolescente. Tu avais le droit de poursuivre tes rêves. Et puis j’avais besoin d’une femme à Al Sarath, pas à Paris ou à New York.


      — Je… je n’arrive pas à le croire. Tu disais être incapable d’aimer.


      — Je l’ai cru toute ma vie, et surtout parce que je n’ai pas su donner à Jasmin ce qu’elle désirait. Mais quand tu es réapparue dans ma vie, il n’y avait plus d’échappatoire possible. J’ai été littéralement… foudroyé.


      — Mais… tu n’as rien dit !


      — J’ignorais ce qui m’arrivait. Je savais simplement que j’avais besoin de toi. Quand j’ai cru que tu m’aimais, j’ai été saisi de terreur à l’idée de ne pas être à la hauteur une fois de plus. Jusqu’à ce que tu prennes tes distances…


      — C’est toi qui as pris tes distances !


      — Je me suis comporté comme un lâche. Je n’avais jamais ressenti rien de tel. J’étais terrifié. Pendant ces longs mois, je ne rêvais que d’une chose : te serrer contre moi. Mais je n’osais pas. J’avais terriblement peur de te perdre.


      Soudain, Samira sentit qu’il tremblait contre elle. D’un geste réflexe, elle se lova plus étroitement dans ses bras.


      — Je t’aime, Samira, reprit Tariq dans un souffle. Je sais que je ne t’ai pas rendue heureuse, mais donne-moi une seconde chance. Je ne veux pas te perdre.


      Emue aux larmes, Samira leva les yeux vers lui. Mêlant son souffle au sien, elle déclara :


      — Je ne veux pas te perdre non plus, Tariq.


      — Pourtant, tu es partie.


      — Je ne supportais plus ton indifférence. Tu étais devenu si froid, si distant. Tu ne voulais plus de ma compagnie.


      Tariq resserra son étreinte puis plongea son regard de braise dans le sien.


      — Oh ! mon amour… Je voulais seulement te donner de l’espace, te permettre de récupérer de l’accouchement.


      — C’est de toi dont j’avais besoin, pas d’espace !


      — Tu le penses vraiment ?


      — Oui.


      — J’ai encore beaucoup à apprendre sur l’amour, on dirait…


      — Moi aussi, avoua Samira. Tu sais, je n’y croyais plus. Surtout après mon aventure avec Jackson.


      — Ne parle pas de lui !


      — Cela ne me fait plus souffrir maintenant.


      — Ça m’est égal. Je ne veux plus que tu prononces son prénom.


      — Serais-tu jaloux ?


      — Bien sûr que je le suis. Et puis, j’ignore ce que tu ressens pour moi.


      — Mais… Je… je t’aime, Tariq ! répliqua-t-elle avec le plus grand sérieux.


      — Cela n’a pas l’air de te réjouir.


      Samira cligna plusieurs fois des yeux pour chasser les larmes qui perlaient à ses paupières.


      — Ignorerais-tu que les femmes pleurent quand elles sont heureuses ?


      — Es-tu heureuse ? M’aimes-tu vraiment ?


      Pour apaiser l’anxiété de Tariq, Samira lui adressa un large sourire, qu’elle voulait chargé de promesses. Ce fut le moment que choisit Risay pour se matérialiser à leurs côtés.


      — Maman, moi t’aime aussi, dit le petit bout d’homme en lui enserrant les jambes entre ses bras. Veux rester avec toi, maman !


      Samira adressa un regard ému au bambin accroché à ses jupes. Comme Tariq se baissait pour le prendre dans ses bras, elle dit, avec un sourire dans la voix :


      — Aurais-tu amené des renforts pour plaider ta cause, Tariq ?


      — Un bon général mobilise toujours toutes ses troupes pour remporter la victoire !


      Il se pencha vers elle et planta un baiser sur ses lèvres entrouvertes.


      — Est-ce ainsi que tu te sens ? Victorieux ?


      — Oh non ! Rien n’est jamais acquis. Mais je suis le plus heureux des hommes sur cette Terre. Et j’ai bien l’intention de faire de toi la plus heureuse des femmes !


    


  



  

    

    
      


    
        Epilogue
      


    

      — Elle est adorable, tu ne trouves pas ? demanda Samira en souriant.


      Voir son mari, cet homme si fort, si puissant, s’occuper avec autant de délicatesse de leur deuxième fille l’émouvait profondément. Elle le regarda la déposer tendrement dans son lit et remonter le drap sur ses petites épaules. Lorsqu’il se tourna vers elle les bras écartés, elle vint tout naturellement se lover contre lui.


      — Oui, elle est adorable, murmura-t-il à son oreille. Tout comme sa maman.


      Le sourire de Samira s’élargit. La tête nichée dans le cou de son mari, elle respira avec volupté son parfum. Même après deux ans de mariage, elle vivait toujours sur un petit nuage. Depuis qu’ils s’étaient déclaré leur amour, ils partageaient tout. Aucune ombre ne venait ternir leur bonheur.


      — Merci, habibti, dit-il soudain.


      Surprise, Samira leva les yeux vers lui.


      — De quoi me remercies-tu ? C’est moi qui ai voulu un autre bébé.


      — Je me suis laissé convaincre avec le plus grand plaisir.


      — Hum… Je n’ai pas eu beaucoup d’efforts à faire pour cela. C’est moi qui devrais te remercier. Peu d’hommes déjà pères de famille auraient accepté d’adopter un enfant.


      En apprenant qu’un bébé, né dans un village des montagnes, allait être confié aux soins d’un orphelinat, Samira s’y était opposée. Avec le soutien de Tariq, elle avait entrepris une démarche d’adoption et obtenu la garde de la fillette.


      — Je suis l’homme le plus heureux du monde. Il n’est pas donné à tous de trouver son âme sœur. Et je te remercie d’avoir choisi le prénom de Jasmin pour notre petite fille. Peu de femmes auraient eu cette délicate attention.


      Il pencha la tête et lui posa un doux baiser sur le front. Samira eut un petit rire. Elle n’éprouvait plus la moindre jalousie pour la première épouse de Tariq.


      — Jasmin était une belle personne, j’en suis sûre. Les jumeaux en sont la preuve vivante.


      D’une certaine manière, le choix du prénom de leur fille avait exorcisé la culpabilité de Tariq. Les ombres de son passé ne venaient plus le hanter.


      — Tu es une femme exceptionnelle, lui dit-il en lui prenant le visage en coupe entre ses mains.


      — Je suis heureuse que tu le penses.


      Se serrant contre son mari, elle le laissa la soulever dans ses bras et l’emporter dans leur suite.


      — Tariq ! Je croyais que tu avais du travail à finir ce soir, protesta-t-elle en riant.


      — Cela attendra, dit-il en la déposant délicatement sur leur grand lit. Et puis je suis un mari qui s’intéresse à la carrière de sa femme. Que dirais-tu de me montrer tes dernières créations ? Une chemise de nuit en dentelle, par exemple…


      Samira déposa un baiser dans son cou.


      — Bien sûr, Votre Altesse. Vos désirs sont des ordres pour moi !
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